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AVANT-PROPOS 


Je  me  suis,  dans  ce  travail,  proposé  un  Iriple  but  : 
1°  Réunir  tous  les  textes  (marques  sur  blocs  de  marbre  ou 
autres  inscriptions),  relatifs  à  l'exploitation  des  carrières 
de  marbre  ou  de  matières  de  construction  précieuses  dans 
le  monde  romain.  J'avais,  pour  me  guider,  l'excellent  ar- 
ticle du  Père  Bruzza,  paru  en  1870  dans  les  A?inaii  deW 
Institiito.  Celui-ci  avait  rassemblé,  en  un  corpus  de  353 
inscriptions,  tous  les  textes  connus  de  son  temps,  dont  la 
majorité  étaient  des  inscriptions  gravées  sur  les  colonnes 
ou  sur  les  blocs  retrouvés  dans  l'Emporium  de  Rome,  au 
pied  de  l'Aventin.  C'est  là,  entre  le  Tibre,  TAventin  et  le 
MontTestaccio,  que  les  marbres  étaient  débarqués,  et  cette 
partie  de  la  ville  garda  pendant  tout  le  moyen  âge  le  nom 
de3Iarmorata.  A  plusieurs  reprises,  au  xvm'  et  au  xix*  siè- 
cle, on  en  tira  des  marbres  (Lafaye,  art.  Marmor  dans  le 
Dictionnaire  de  Daremberget  Saglio,  p.  1599);  mais  c'est 
en  1868  que  furent  faites  les  fouilles  les  plus  importantes, 
sous  la  direction  du  baron  P.  E.  Visconti,  commissaire  des 
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antiquités.  La  grande  quantité  des  blocs  que  Ton  découvrit 
pendant  deux  années  permit  au  P.  Bruzza  d'entreprendre 
un  travail  neuf  et  étendu  sur  l'administration  des  carrières  ; 
il  rassembla  toutes  les  inscriptions,  marques  sur  blocs  et 
colonnes,  récemment  découvertes,  et  il  y  joignit  celles  que 
l'on  lisait  déjà  dans  les  collections  épigraphiques,  et  celles 
qui  étaient  encore  inédites  dans  différents  manuscrits  des 
bibliothèques  de  Rome,  et  qu'il  était  nécessaire,  dans  cer- 
tains cas,  de  distinguer  d'inscriptions  fausses  et  ligoriennes 
avec  lesquelles  elles  étaient  confondues. 

Depuis  trente  ans,  beaucoup  d'autres  marques  sur  blocs 
de  marbre  ont  été  retrouvées,  de  sorte  que  le  recueil  du 
Père  Bruzza  était  devenu  bien  incomplet.  Il  y  fallait  joindre 
toutes  les  marques  provenant  de  Luna,  et  publiées  par  le 
Père  Bruzza  lui-môme  dans  un  article  postérieur,  celles  de 
Chemlou,  celles  de  Synnada,  quelques  autres  encore.  De 
plus,  sur  bien  des  points,  les  lectures  proposées  par  le 
P.  Bruzza  avaient  été  modifiées  ou  avaient  besoin  de  l'être, 
et  ses  explications  d'un  certain  nombre  de  sigles  ou  d'abré- 
viations devaient  être  abandouHées.  —  Enfin  il  n'avait  ras- 
semblé que  les  marques  proprement  dites.  J'y  ai  ajouté 
toutes  les  inscriptions  d'un  ordre  quelconque,  contenant 
des  renseignements  sur  l'administration  et  les  fonctionnaires 
des  carrières. 

Ce  recueil  n'ayant  pas,  dans  mon  intention,  un  caractère 
spécialement  technique,  je  n'ai  pas  reproduit  les  inscrip- 
tions en  caractères  épigraphiques,  et,  de  plus,  pour  en  fa- 
ciliter la  lecture,  j'ai  fait  toutes  les  restitutions  nécessaires 
pour  compléter  les  sigles  et  les  abréviations.  —  On  trou- 
vera, à  la  fin  du  volume,  un  index  épigraphique  et  le  ta- 
bleau des  principales  abréviations. 

2°  J'ai  voulu,  ce  que  n'avait  pas  fait  Bruzza,  donner  les 
indications  les  plus  importantes  ou  les  plus  indispensables 
sur  les  carrières  mêmes,  sur  l'exploitation,  sur  la  nature 
du  travail.  Ces  renseignements  géographiques  et  techniques, 
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je  les  ai  recherchés  dans  les  récits  des  voyageurs  ou  dans 
les  ouvrages  des  spécialistes,  et  je  les  ai  soit  reproduits 
tels  quels,  en  les  traduisant  le  cas  échéant,  soit  résumés 
aussi  complètement  que  possible.  J'y  ai  ajouté  de  brèves 
notices  sur  la  qualité  et  la  coloration  des  marbres,  et  j'ai 
enfin  donné  la  liste  sinon  de  tous,  du  moins  des  principaux 
textes  des  auteurs  anciens,  relatifs  aux  marbres  dont  nous 
avions  à  nous  occuper.  Je  me  suis  borné  presque  toujours 
à  indiquer  les  références,  que  j'ai  vérifiées  après  les  avoir 
empruntées  à  l'article  Marmor  de  Lafaye,  et  à  l'ouvrage  de 
H.  Bliimrîer  [Technologie  und  Terminologie  der  antiken 
Kunst).  Dans  certains  cas  seulement,  j'ai  reproduit  entiè- 
rement ou  partiellement  les  textes  mômes,  lorsqu'ils  con- 
tenaient des  détails  me  semblant  particulièrement  intéres- 
sants soit  pour  la  nature  et  l'aspect  des  marbres,  soit  pour 
l'histoire  de  l'exploitation,  soit  pour  la  géographie  des 
carrières. 

3°  Enfin,  grâce  à  tous  ces  documents,  j'ai  voulu  donner 
un  tableau  d'ensemble  d'abord  de  l'administration,  ensuite 
de  l'exploitation  des  carrières.  Bruzza  avait  déjà  en  partie 
abordé  le  sujet,  pour  ce  qui  concerne  l'administration  ; 
mais  il  l'avait  fait  d'une  façon  souvent  trop  incomplète  ou 
erronée.  Les  belles  études  de  Hirschfeld  [Untersuchun- 
gen  auf  dem  Gebiete  der  rômischenVerwaltungsgeschichte^ 
et  Die  Kaiserlichen  Verwaliungsbeamten  bis  auf  Dio- 
cletian)  ont  jeté,  depuis,  une  vive  lumière  sur  les  différentes 
branches  de  l'administration  impériale;  de  plus,  la  décou- 
verte des  inscriptions  de  Gheratou  et  de  Synnada  permet 
d'ajouter  de  nombreux  détails  et  de  revenir  sur  bien  des 
points.  Gomme  on  pourra  le  constater,  mon  Introduction 
doit  beaucoup  à  Hirschfeld  ;  néanmoins  on  verra  aussi  que 
le  tableau  tracé  par  moi  diffière  du  sien  eu  ce  que  je  ne 
m'occupe  que  des  carrières  et  non  des  mines,  et  en  ce 
qu'il  esl  aussi,  pour  le  sujet  auquel  je  me  suis  limité,  plus 
étendu  :  car  je  traite  de  certaines  matières  qui  n'étaient  pas 
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de  son  ressort  (Introduction  :  administration,  par.  I  et  par. 
IV  ;  et  Exploitation). 

Ainsi  conçu,  ce  travail  est  un  recueil  de  documents  coor- 
donnés et  commentés  de  façon  à  pouvoir  être  de  quelque 
utilité  aux  historien^.  Tel  a  été  le  but  que  je  me  suis  pro- 
posé en  l'écrivant. 


INTRODUCTION 


ADMINISTRATION 

I.  —  PROPRIÉTÉ   DES   CARRIÈRES.   —  DROITS   DE   l'ÉTAT 

Période  pré-constantin ienne. 

Sous  la  République,  les  carrières  étaient  la  propriété  des  par- 
ticuliers et  des  villes.  Du  moins  nos  documents  ne  nous  ren- 
seignent pas  sur  celles  qui  pouvaient  être  possédées  par  l'Etat 
romain.  Les  carrières  de  Luna  appartenaient  à  la  ville  de  Luna  ; 
c'est  seulement  sous  le  règne  de  Tibère  qu'elles  passèrent,  par 
confiscation,  dans  le  domaine  impérial  (Sect.  1,  p.  6-7).  Les  car- 
rières de  Synnada,en  Asie  Mineure,  appartenaient  encore,  au 
début  de  l'Empire,  à  un  particulier,  M.  Agrippa,  le  ministre 
d'Auguste  (Sect.  V,  p.  81).  Celles  du  mont  Pentélique  étaient, 
au  11*  siècle  ap.  J.-C,  la  propriété  d'Hérode  Atticus  (Sect.  VI, 
p.  99).  Celles  d'où  on  extrayait  le  marbre  appelé  marmo  Afri- 
cano  appartenaient  peut-être,  comme  le  pense  Ilirschfeld,  à 
Cn.  Pompée,  le  gendre  de  Claude  (Sect.  VIII,  p.  145.  Ilirsch- 
feld, Kais.  Verw.^  p.  147,  note  1).  Philostrate  (Vit.  Sophist.,  I, 
XXV,  26,  p.  244-,  Didot)  dit  qu'une  carrière  (on  ne  sait  de  quel 
marbre)  était  la  propriété  de  Polémon  de  Smyrne. 

Peu  à  peu  les  carrières  les  plus  importantes  qui  étaient  dans 
la  possession  des  particuliers,  celles  d'où  on  tirait  les  marbres 
les  plus  beaux,  passèrent  dans  le  patrimoniiim  Caesaris  par  con- 
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fiscation,  achat  ou  héritage.  Les  documents  attestent  le  fait  pour 
presque  toutes.  Seules  les  carrières  dont  les  marbres  étaient 
moins  prisés  ou  n'étaient  que  l'objet  d'un  commerce  local  con- 
tinuèrent d'appartenir  à  des  villes  ou  à  des  particuliers  ;  ce  dut 
être  le  cas  pour  beaucoup  de  carrières  secondaires,  par  exemple, 
celles  des  Gaules  ou  un  certain  nombre  des  carrières  de  Grèce, 
dont  les  marbres  n'étaient  pas  exportés  au  loin.  Ilirschfeld, 
d'après  l'inscription  C.  I.  L.,  XIII,  38  (ici  n°  63),  croit  que  les 
carrières  des  Pyrénées  étaient,  au  moins  partiellement,  sous 
l'Empire,  possédées  par  des  particuliers. 

Les  carrières,  dont  on  sait  pertinemment  qu'elles  firent  partie 
du  domaine  impérial,  sont  : 

Les  carrières  de  Luna,  depuis  le  règne  de  Tibère  (Sect.  I, 
p.  6-7). 

Les  carrières  de  Chemtou  {Simittu)  (Sect.  III,  p.  36). 

Les  carrières  de  Syène  (Egypte)  (Sect.  IV,  p.  51). 

Les  carrières  du  Gebel  Fatireh  {Mons  Claudianus,  Egypte) 
(Sect.  IV,  p.  53  et  suiv.). 

Les  carrières  du  Gebel  Duchan  {Mons  Claudianus^  %ypte) 
(Sect.  IV,  p.  61  et  suiv.). 

Les  carrières  du  Mons  Berenicides  (Egypte)  (Sect.  IV,  p.  68 
et  suiv.). 

Les  carrières  de  l'Hymette  (Sect.  VI,  p.  101). 

Les  carrières  de  Paros  (Sect.  VI,  p.  109). 

Les  carrières  de  l'Eubée  (Sect.  VI,  p.  116). 

Les  carrières  de  Proconnèse  {Cod.  Theod.^  XI,  28,  9). 

Les  carrières  de  Scyros  (?)  (Sect.  VI,  p.  130). 

Les  carrières  de  Synnada  (Sect.  V,  p.  81). 

Les  carrières  de  Téos  (Sect.  V,  p.  94-95). 

Les  carrières  de  la  Troade  {Cod.  Theod.j  XI,  28,  9.) 

Les  carrières  de  Pannonie  (Sect.  VIII,  p.  136). 

Les  carrières  d'où  on  extrayait  le  marbre  appelé  niarmo  Afri- 
cano  (Sect.  VIII,  p.  145). 

Les  carrières  d'où  on  extrayait  le  marbre  appelé  Parla  Santa 
(Sect.  VllI,  p.  149). 
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Certaines  carrières  des  Pyrénées  faisaient  sans  doute  partie  du 
domaine  impérial  (Sect.  II,  p.  24). 

Les  formules,  gravées  sur  les  blocs  et  indiquant  que  les  car- 
rières faisaient  partie  du  patrimoine  des  empereurs,  sont  de  dif- 
férentes sortes.  Les  principales  que  l'on  puisse  relever  sont  les 
suivantes  : 

Le  nom  de  l'empereur  mis  au  génitif.  Exemple  :  Hadriani  Au- 
gusti  (n"  78  et  suiv.)  ;  Imp.  Antonini  Aug.  Pii  (n°  89  et  suiv.)  ; 
Imp.  Domitiani  Aug.  Germ(anici)  (n°*  267-269)  (1). 

Caesar  mis  au  génitif.  Exemple  :  n°*  337  et  suiv.  ;  361  et  suiv.  ; 
Caes{aris)  n{ostri).  Exemple:  nos  333,  336,  340. 

D  (omini)  ou  Dom  [ini)  n  {ostrï).  Exemple  :  344  et  suiv.  ;  374. 

Quelquefois  les  formules  sont  plus  développées.  Ex  m{etallis) 
n{ovis)  Caesaris  n{ostri)  r{ationi)  cl{omus)  A{ugusti)  (n°  278)  ; 
—  M{etallum)  ou  M{armor)  D{omini)  A{ugusti)  n{ostrï)  (n"  348). 

Il  arrive  assez  souvent  que  la  propriété  impériale  est  expri- 
mée simplement  par  le  nom  d'un  entrepreneur  ou  d'un  fonc- 
tionnaire, qui  fait  suivre  son  nom  de  la  désignation  :  esclave  ou 
affranchi  ou  procurateur  de  l'empereur  {Caesaris  servus  ou  li- 
hertus,  Augusti  servus  ou  liberttis,  Augiisti  procurator,  elc.) 
ou  de  quelque  autre  formule,  comme  la  suivante  :  Aquil[a] 
priaefeçto)  Aeg{ypti)  curam  agente  op{eris)  dominic{i)  (n°  131). 
Cf.  ci-dessous,  le  paragraphe  :  Fonctionnaires  des  carrières  im- 
périales, p.  XXX. 

On  a  retrouvé  enfin,  dans  les  blocs  ou  dans  les  colonnes,  des 
médailles  de  plomb  portant  les  effigies  des  empereurs  et  des  lé- 
gendes analogues  à  celles  des  monnaies.  Ces  plombs  n'ont  pas 
été  retrouvés  dans  des  marbres  présentant  les  formules  qui  indi- 
quaient la  propriété  impériale  ;  aussi  semble-t-il  qu'ils  tenaient 
lieu  de  ces  formules,  et  qu'on  préférait  dans  certains  cas,  au 
lieu  de  graver  une  inscription,  fondre  du  plomb  dans  un  trou 
creusé  à  cet  effet  dans  le  bloc  ou  la  colonne,  et  le  marquer  d'un 


(d)  De  même  sur  les  blocs  en  marbre  de  Luna,  le  mot  coloniae  au 
génitif  indiquait  la  propriété  de  la  ville  de  Luna. 
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cachet.  On  Irouvera,  sous  les  n°'  571  à  598,  la  liste  de  ces 
marques  sur  plomb  et  de  ces  effigies  impériales. 

Quelques  marques  sur  plomb,  au  lieu  de  porter  des  elfigies  ou 
des  noms  d'empereurs,  portent  des  sigles  (DNGPR,  DN.  INI.  P, 
DD.  N.  G.  P.  R,  NLIIP  (Bruzza,  M.  Gr.,  p.  115),  que  Bruzza 
compare  avec  raison  aux  sigles,  d'ailleurs  indéchiffrables,  qu'on 
lit  sur  les  blocs  et  sur  les  colonnes. 

Sur  le  régime  des  mines  et  des  carrières,  on  consultera  sur- 
tout les  articles  de  M.  Mispoulet  {Le  régime  des  mines  à  Vépoqtie 
romaine  et  au  moyen  âge,  d'après  les  tables  d'Aljustrel,  dans  la 
Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  1907, 
p.  345  etsuiv.,  490  et  suiv.) 

Pour  toute  la  période  qui  va  de  la  fin  de  la  République  au 
ive  siècle,  nos  seuls  documents  sur  le  droit  en  vigueur  pour  les 
carrières  sont  les  inscriptions  et  quelques  textes  d'auteurs.  Il  en 
ressort  très  visiblement  : 

\°  que  l'exploitation  des  carrières  privées  était  parfaitement 
libre,  la  propriété  du  sous-sol  étant  la  conséquence  de  celledu  sol  ; 

2°  que,  par  héritage,  achat  ou  confiscation,  les  carrières  les 
plus  importantes  Y^assèreni  dans  \epatrimonium  Caesaris,  c'est- 
à-dire  qu'elles  faisaient  partie  de  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui 
le  bien  de  la  couronne.  Il  n'en  était  pas  de  même  des  mines  qui, 
sauf  quelques  exceptions,  ressortissaient  généralement  au  fiscus 
(Hirschfeld,  Die  Kais.  Werw.^^.  147-148).  x\ cette  différence 
semble  correspondre  celle  du  système  d'exploitation  :  les  car- 
rières étaient  exploitées  directement  par  les  fonctionnaires  impé- 
riaux, tandis  que  pour  les  mines  existait  le  régime  soit  de  l'ex- 
ploitation indirecte  par  des  fermiers, soitd'une  régie  mixte  comme 
à  Aljustrel  (Mispoulet,  art,  cit.,  p.  504)  (1). 

(1)  «  Faut-il  voir  dans  ce  fait  que  les  grandes  carrières  appartenaient 
non  au  fiscus,  mais  hxxpatrimonium  Caesaris,  la  raison  d'être  de  l'exploi- 
tation directe  par  les  procurateurs,  sans  intervention  des  fermiers?  Il 
est  permis  de  le  penser,  puisqu'on  constate  que  les  mines  d'or  de  la 
Dacie,  de  la  Pannonie,  de  la  Dalmatie,  qui  étaient  propriété  de  l'em- 
pereur ou  des  membres  de  la  famille  impériale,  étaient  de  même  diri- 
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Certaines  carrières  appartenaient-elles  au  fisciis?  Comme  nous 
le  verrons  ci-dessous,  les  carrières  d'Egypte  étaient  affermées  :  au- 
raient-elles pour  cette  raison  relevé  du  fiscus  ?  Gela  n'est  pas 
probable.  L'Egypte  avait  à  tous  points  de  vue  une  administration 
très  particulière  ;  l'empereur  en  était  le  maître  en  qualité  de  suc- 
cesseur des  Lagides,  et  tandis  que  dans  les  autres  parties  du 
monde  romain  il  faisait  exploiter  directement  les  carrières  de  son 
'patrimoniiim,  il  se  pourrait  que  les  carrières  lui  appartenant  en 
tant  que  roi  de  l'Egypte  eussent  été  soumises  au  régime  du  fer- 
mage. 

3'  Aucun  document  ne  permet  de  supposer  que  les  particuliers 
qui  exploitaient  des  carrières  privées  aient  été  obligés  de  payer 
des  redevances  à  l'Etat.  L'exploitation  était  absolument  libre,  et 
le  gouvernement  n'exigeait  pas,  de  ce  chef,  le  paiement  de  re- 
devances, comme  il  le  fit  à  une  époque  plus  tardive,  ainsi  que 
nous  allons  le  voir  ci-après. 

Période  post-constantinienne . 

Tandis  que  les  inscriptions  nous  renseignant  sur  l'adminis- 
tration des  carrières,  sont  très  abondantes  pendant  les  deux 
premiers  siècles  de  l'Empire,  elles  font  presque  entièrement  dé- 
faut à  partir  du  iii^  siècle.  On  n'a  presque  plus  de  marques  sur 
blocs  ou  de  plombs  après  l'âge  des  Sévères  ;  une  marque  sur 
plomb  date  de  l'époque  de  Dioclétien.  Après,  plus  rien.  LaPassio 
Sandorum  Quatuor  Coronatorum  prouve  qu'une  certaine  acti- 
vité régnait  encore  dans  les  carrières  impériales  jusqu'à  la  fin  du 

gées  par  des  procurateurs,  sans  qu'on  voie  paraître  dans  les  inscriptions 
qui  les  concernent  le  nom  des  conductores...  Ainsi  il  semble  que  le 
système  qui  consistait  à  aflermer  les  mines  fût  réservé  à  celles  qui  re- 
levaient du  fiscus  :  c'étaient  des  mines  d'argent,  de  cuivre,  de  fer;  au 
contraire,  les  mines  dont  les  revenus  tombaient  dans  la  caisse  parti- 
culière de  l'empereur,  et  spécialement  les  mines  d'or  étaient  exploitées 
directement  par  les  procurateurs  ;  il  en  était  de  même  pour  les  car- 
rières les  plus  importantes  »  (Ardaillon,  Art.  Metallum,  dans  le  Dic- 
tionn.  de  Daremberg  et  Saglio.  p.  1872). 
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iii«  siècle.  Mais,  comme  le  fait  observer  Hirschfeld,  les  «  édits 
de  la  fin  du  iv®  et  du  commencement  du  y«  siècle,  dans  lesquels 
à  plusieurs  reprises  des  particuliers  sont  invités  à  exploiter  les 
marbres,  afin  de  subvenir  aux  besoins  nécessaires  et  de  réduire 
les  prix,  que  la  production  insuffisante  avait  fait  extraordinaire- 
ment  monter,  et  d'autre  part  les  dures  mesures  par  lesquelles 
on  contraignait  les  habitants  des  districts  miniers  et  leurs  en- 
fants au  travail  des  carrières,  auquel  ils  essayaient  en  vain  de  se 
soustraire  par  la  fuite,  tout  cela  ne  laisse  aucun  doute  sur  la 
ruine  d'une  industrie  jadis  active  »  (Hirschfeld,  op.  cit.,  p.  179). 

Si  les  documents  épigraphiques  font,  pour  cette  période,  en- 
tièrement défaut,  en  revanche  nous  sommes  renseignés  par  des 
lois  du  Gode  Théodosien  non  pas  sur  l'administration  des  car- 
rières d'État,  mais  sur  des  questions  de  droit,  particulière- 
ment de  droit  fiscal,  relatives  aux  carrières  privées. 

Bien  qu'aucun  document  ne  le  dise  expressément,  il  est  cer- 
tain que  les  empereurs  restèrent  propriétaires  de  la  plupart  des 
carrières  importantes.  Mais  il  y  eut  très  probablement,  dans 
l'administration,  des  modifications  que  nous  ne  pouvons  qu'en- 
trevoir très  vaguement.  A  cette  époque  tardive,  l'ancien  patri- 
monium  s'était  partiellement  absorbé  dans  le  fisc,  qu'on  appelait 
alors  aerarium  sacrum,  et  qui,  «  placé  sous  la  garde  du  cornes  sa- 
crarum  largitionum,  absorbait  le  produit  des  contributions  di- 
rectes et  indirectes,  celui  des  mines,  des  carrières  et  manufac- 
tures impériales  »  (Bouché-Leclercq,  Manuel,  p.  255).  A  côté  de 
Vaerarium  sacrum  existait  aussi  Vaerarmm  privatum  (corres- 
pondant à  l'ancien  patrimonium  et  k  la  res  privata  fondus  en- 
semble) qui  encaissait  les  revenus  de  toutes  les  propriétés  do- 
maniales. Les  carrières  impériales  ressortissaient-elles  à  Vaera- 
rium sacrum,  ou  bien  à  Vaerarium  privatum  ? 

Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  dans  une  loi  du  Code  Théo- 
dosien (X,  19,  13),  les  carrières  d'État  sont  appelées  loci  fiscales. 
Cette  expression  très  vague  peut  aussi  bien  s'appliquer  à  des 
carrières  dont  les  revenus  étaient  versés  dans  Vaerarium  priva-- 
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tum  qu'à  des  carrières  dont  les  revenus  tombaient  dans  Vaera- 
rium  sacrum. 

Si,  sur  tous  ces  points,  nos  documents  sont  insuffisants,  ils 
sont  très  précis  au  contraire  en  ce  qui  concerne  le  droit  fiscal  des 
carrières. 

Gomme  nous  l'avons  dit,  il  n'existait  pas  pour  les  carrières 
particulières,  dans  les  deux  premiers  siècles,  de  droits  fiscaux 
de  l'Etat.  Celui-ci  n'exigeait  pas  de  redevance  sur  les  revenus 
qu'on  en  tirait.  Peu  à  peu,  il  cessa  d'en  être  ainsi.  Neuburg 
{Untersuchungen  zur  Geschichte  der  rômischen  Bergbaus,  dans 
Xdi  Zeitschrift  fur  die  gesammte  Staatswissenschaft{LSf[ y  i900, 
p.  46-112;  279-335)  croit  que  dès  le  règne  de  Tibère  {art.  cit.  y 
p.  55),  le  principe  fiscal  du  droit  régalien  fut  en  vigueur  pour 
toutes  les  carrières  du  monde  romain  ;  mais  comme  le  fait  re- 
marquer Hirschfeld  (o/?.  cit.,  p.  148,  note 3),  il  n'apporte  aucune 
preuve  de  ce  fait  pour  les  premiers  siècles  de  l'Empire.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire,  c'est  que  les  carrières  les  plus  importantes  dé- 
pendaient du  ^airmonmm  Caesaris;  mais,  qu'un  droit  régalien 
de  l'Etat  existât,  dès  lors,  sur  toutes  les  carrières,  c'est  ce 
qui  n'est  nullement  certain.  C'est  seulement  au  iv^  siècle  que 
l'on  peut  affirmer  l'existence  non  pas  d'un  droit  régalien  à 
proprement  parler,  mais  d'un  monopole,  lequel  d'ailleurs  devait 
s'être  formé  lentement  dans  les  siècles  précédents  (1). 

Les  lois  du  Code  Théodosien,  relatives  à  la  législation  des  car- 
rières, sont  les  suivantes  : 

I. —  Cod.  Theod.jX,  19,  1  :  Imp.  Constantinus  A.  ad  Maximum 
rationalem  Africae.  Secandorum  murmorum  ex  quibiiscumque 
metallis,  volentihus  tribuimus  facuUatem;  ita  ut  quicaedere  me- 
tallum,  atque  ex  eo  facere  quodcumque  decreverinty  etiam  disira- 
hendi  habeant  liberam  potestalem.  Dat.  Prid.  Kalendas  Octobr. 
Constantino.  A.  viet  Constante  Caes.  coss.  (ann.  320p.  C)  : 

(1)  Déjà,  sous  la  République  et  sous  l'Empire,  l'État,  en  vertu  d'un 
monopole  indirect,  se  réservait  le  droit  d'interdire  aux  particuliers  cer- 
taines industries,  notamment  l'exploitation  de  mines,  de  carrières,  etc.. 
(Mispoulet,  a'>'t.  cit.,  p.  500). 
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UEmpereur  Constantin  Auguste  à  Maxiraus,  rationalis 
d'Afrique.  Nous  accordons  à  ceux  qui  le  voudront  la  faculté  de 
tailler  du  marbre  dans  nHmporte  qu^elles  carrières,  et  dans  de 
telles  conditions  que  ceux  qui  auront  décidé  d'extraire  du  marbre 
et  d'en  faire  un  usage  quelconque  aient  même  la  libre  faculté  de 
le  vendre.  Donné  la  veille  des  Kalendes  d'Octobre,  sous  le  sixième 
consulat  de  Constantin,  Auguste,  et  sous  celui  de  Constant,  Cé- 
sar. 

Par  celte  loi,  Constantin  accordait  aux  particuliers  la  liberté 
complète  d'exploiter  les  carrières  de  marbre.  II  leur  accordait 
aussi  le  libre  pouvoir  de  vendre  les  marbres  extraits;  c'est  ainsi 
qu'il  faut  entendre  le  verbe  distrahere  (cf.  loi  11  :  habituris 
licentiam  vendendi). 

1**  Ainsi  on  ne  pouvait  exploiter  une  carrière  quelconque  [qui- 
buscumque  metallis)  qu'avec  l'autorisation  du  gouvernement.  Un 
droit  supérieur  et  prééminent  de  l'État  est  donc  attesté  par  ce 
texte  de  loi.  Gomme  nous  le  verrons  par  un  texte  de  loi  posté- 
rieur, l'État  interdisait  parfois,  d'une  façon  absolue,  l'exploita- 
tion des  carrières  (loi  13).  On  peut  donc  affirmer  qu'en  320  av. 
J.-C.  la  législation  relative  aux  carrières  du  monde  romain  avait 
pour  principe  fondamental  une  sorte  de  monopole  d'État,  lequel 
accordait  ou  refusait  à  son  gré  la  libre  exploitation  des  car- 
rières. 

Constantin^  à  cette  date,  accorda  la  liberté  complète  de  l'exploi- 
tation dans  la  province  d'Afrique,  soit  que,  dans  cette  province, 
cette  liberté  eût  été  interdite,  les  années  précédentes,  par  quelque 
mesure  transitoire  analogue  à  celle  qui  fut  plus  tard,  en  393, 
l'objet  d'une  loi  (loi  13),  soit  que,  cette  liberté  étant  alors,  dans 
les  autres  parties  du  monde  romain,  supprimée  ou  restreinte  par 
certaines  conditions,  elle  eût  été  spécialement  accordée  à 
l'Afrique. 

2"  Comme  nous  le  verrons  par  une  loi  postérieure,  en  384, 
ceux  qui  exploitaient  des  marbres  dans  des  carrières  privées 
étaient  tenus  de  verser  à  l'État  certaines  redevances.  Ici  aucune 
redevance  n'est  stipulée.  C'est  ce  que  fait  remarquer  avec  raison 
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Godefroy  (Comm.  du  CodeThéodosien),  comparant  cette  loi  avec 
les  lois  8,  10  et  11  du  même  article  du  Code,  et  écrivant  :  «  Se- 
candi  marmoris  facultas  tribuitur...hac  legeabsolule  seu  simpli- 
ciler  :  cum  postea  sub  condicione  quadam  id  permissum  fuerit 
(1.  8,  10,  11).  »  Ainsi,  d'après  Godefroy,  aucune  redevance  n'eût 
été  en  Afrique  exigible  par  l'État,  après  la  promulgation  de  la  loi 
de  l'an  320.  Gela  n'est  peut-être  pas  exact.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire,  c'est  que  la  loi  ne  fait  allusion  à  aucune  redevance  :  son 
objet  est,  à  proprement  parler,  d'accorder  l'autorisation  de 
l'exploitation,  non  la  remise  de  redevances,  auxquelles  pas  la 
moindre  allusion  n'est  faite:  celles-ci,  bien  que  non  stipulées 
dans  le  texte  de  loi,  pouvaient  être  exigibles.  Au  reste,  qu'elles 
le  fussent  ou  non,  elles  existaient  certainement  en  principe  :  car 
pourquoi  l'État  aurait-il  créé  un  droit  supérieur  et  prééminent, 
à  son  profit,  sur  toutes  les  carrières,  sinon  dans  un  but  fis- 
cal ?(1) 

S**  Quelle  était  la  portée  de  la  loi?  Etait-elle  applicable  à  toutes 
les  carrières,  quelles  qu  eWesinssenl '.quaecumqiie  metallafGo- 
defroy  se  demande  si  ces  mots  sont  applicables  non  seulement  aux 
carrières  privées, maisaussi  aux  carrières  publiques,  et  il  en  limite 
la  signification  aux  carrières  privées  ;  l'exploilation,  dit-il,  était 
autorisée  «in  privatis  videlicetiapicidinis,nequetantumpropriis, 
verum  et  alienis  :  ut  docet  lex  8.  10.  11  ».  Les  lois  8,  10,  H 
concernent  en  effet  les  carrières  privées  :  celles-ci  y  sont  expres- 
sément mentionnées  comme  telles  {jprivatae  lapicaedmae,  priva- 
torum  loca,  metalla  privata),  et  elles  sont  de  deux  sortes  :  les 
carrières  exploitées  par  le  propriétaire  lui-même,  et  celles  qui 
n'étant  pas  exploitées  par  lui,  peuvent  l'être  par  d'autresastreints 
à  lui  verser  des  droits.  Godefroy  pense  que  ce  sont  ces  deux 

(1)M.  Mispoulet,  art.  cit.,  (p.  511)  écrit  :«  Ce  qui  nous  porte  à  croire 
que  le  monopole  est  d'origine  récente  en  320,'c'est  qu'au  début  l'autori- 
sation d'exploiter  les  carrières  de  marbre  est  accordée  gratuitement  aux 
particuliers  :  la  redevance  du  dixième  en  faveur  du  fisc  n'apparaît 
qu'en  382;  dès  ce  moment,  elle  est  fixée  définitivement  et  semble  n'avoir 
plus  varié». 
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sortes  de  carrières  qui  sont  désignées  par  les  mots  :  quaecumqxie 
imlalla.  Cette  explication  est  confirmée  par  les  récentes  études 
de  M.  Mispoulet  sur  le  régime  des  raines  à  l'époque  romaine 
et  au  moyen  âge.  Celui-ci  {art.  cit.,  p.  507  et  suiv.)  a  fort  bien 
établi  que  les  lois  du  Code  Tiiéodosien  ne  concernent  que  les 
mines  et  carrières  privées.  Le  régime  juridique  de  celles  qui  ap- 
partenaient à  l'État  «  était  en  dehors  du  domaine  législatif  pro- 
prement dit  :  il  faisait  l'objet  de  ces  règlements  administratifs 
dont  l'inscription  récemment  découverte  à  Aljuslrel  nous  a  révélé 
l'existence.  » 

n.  — En  363,  Julien  édictale  texte  de  loi  suivant,  applicable  à 
l'Orient  : 

Cod.  Theod.,  X,  19,  2  :  Imp.  Julianus  A.  ad  Riifmiim  com. 
Orientis.  —  Quoniam  marmorum  cupiditate  in  immensum  quod- 
dam  saxorum  pretia  aiicta  sunt,  ut  sumptaosa  voluptas  copia  re- 
laxelur,  permillimus  omnibus,  ut  qui  volimt  caedere  habeant  li- 
centiam  attribuiam  :  fore  enim  arbitramur,  ut  etiam  complures 
saxorum  nitentium  venae  in  lumen  usumque  perveniant.  Dat.  XL 
Kal.  Nov.  Antiochiae  Juliano  A.  IV  et  Sallustio  coss  (ann.  363). 

L'Empereur  Julien  Auguste  à  Rujin,  comte  d'Orient.  Attendu 
que,  par  suite  de  la  recherche  passionnée  dont  les  marbres  sont 
l'objet,  les  prix  se  sont  élevés  dans  d'immenses  proportions,  afin 
que  ce  goût  luxueux  puisse  se  donner  carrière  grâce  à  V abondance 
de  la  marchandise,  nous  accordons  ce  qui  suit  :  qu'à  tous  ceux 
qui  voudront  extraire  du  marbre  la  permission  en  soit  accordée; 
il  en  résultera  en  effet,  nous  le  pensons,  que  de  [nombreux  filons 
de  marbres  éclatants  pourront  venir  à  la  lumière  et  en  usage. 
Donné  le  ii  des  Kalendes  de  novembre  à  Antioche,  sous  le  qua- 
Irième  consulat  de  Julien  et  sous  celui  de  Salluste. 

Le  texte  de  celte  loi  prouve  que  l'exploitation  des  carrières 
s'était,  en  Orient,  extrêmement  ralentie,  et  que,  par  suite,  le  prix 
des  marbres  avait  beaucoup  augmenté.  En  conséquence,  Julien 
accorde,  comme  Constantin  l'avait  fait  antérieurement  pour 
l'Afrique,  la  liberté  complète  d'exploiter  les  carrières  ;  il  engage 
môme  les  particuliers  à    rechercher  de  nouveaux  gisements. 
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Comme  le  fait  remarquer  Godefroy,  cette  loi  est  datée  d'Antioche, 
et  les  projets  d'embellissement  de  celte  ville,  pour  lesquels  Ju- 
lien avait  besoin  de  beaucoup  de  marbres,  n'ont  pas  dû  être 
étrangers  à  sa  promulgation. 

Pas  plus  dans  cette  loi  que  dans  celle  de  Constantin  il  n'est 
question  de  redevances  fiscales.  On  pourrait  donc  supposer  que, 
par  cette  loi,  les  particuliers  avaient  la  possibilité  d'extraire  du 
marbre  sans  être  grevés  d'aucun  impôt.  On  pourrait  d'autant 
plus  le  croire  que  la  loi  H,  promulguée  vingt  et  un  ans  après  et 
également  applicable  à  TOrient,  exigeait  le  paiement  de  la  dîme 
à  l'Etat. 

m.  — Cod.  Theod.,  X,  19,  8  :  Impp.  Valens ,  Gratianus  et  Va- 
lentinianus  A. A. A.  adSenatiim.  —  Potestatem  eruendivel  exse- 
candide  privatis  lapicidinis  jampridem,  per  Macedoniam  et  Illy- 
rici  tradum,  ceria  sub  condicione  permisimus  :  sed  Vobis,  Patres 
Conscripti,  volentibus  liberaliiis  deferetiir,  suo  ut  qiiisque  sumptu 
suoqiie  emoluniento,  vectigalis  opéras  et  portorii  damna  non  me- 
tuens ,  pariât  eam  copiant,  etc...  Lecta  in  Senatu  Id.  Aiig.  Va- 
lente  V et  Valentiniano  AA.  coss.  (a.  37G  p.  C). 

Les  Augustes  Empereurs  Valens,  Gratien  et  Valentinien  au  Sé- 
nat.—  Nous  avons  antérieurement  accordé  en  Macédoine  et  dans  la 
province  d'Illyrie,  selon  des  conditions  déterminées,  la  faculté  de 
tirer  et  de  détacher  des  marbres  des  carrières  privées  :  mais  à  vous , 
Sénateurs,  quand  vous  voudrez  en  extraire,  l'autorisation  sera 
plus  libéralement  donnée,  de  telle  sorte  que  chacun  devons,  à  ses 
frais  et  à  son  avantage,  sans  craindre  les  charges  de  V impôt  ni  les 
préjudices  de  la  douane,  puisse  acquérir  celte  latitude.  Lu  dans 
le  Sénat  aux  Ides  d'août,  sous  le  cinquième  consulat  de  Valens 
et  sous  celui  de  Valentinien,  Augustes. 

Les  empereurs  Valentinien,  Valens  et  Gratien  avaient,  pour  la 
Macédoine  et  l'Illyrie,  édicté  une  loi  dont  le  texte  ne  nous  est 
pas  connu,  et  par  laquelle  ils  permettaient  aux  particuliers 
d'exploiter  toutes  les  carrières  privées  qu'ils  voudraient,  à  la 
condition  de  payer  certains  droits  (certa  sub  condicione).  Mais  par 
la  loi  présente,  l'exemption  de  ces  droits,  ainsi  que  celle  du  por- 
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torium,  c'est-à-dire  de  la  douane,  était  accordée  aux  séna- 
teurs. 

L'impôt  (vectigal)  était  la  redevance  à  payer  à  l'État,  et  vrai- 
semblablement aussi,  comme  le  prouvent  les  lois  10  et  11,  une  re- 
devance due  au  propriétaire  de  la  carrière.  Or,  il  est  probable 
que  l'on  ne  fit  remise  aux  sénateurs  que  de  la  partie  de  l'impôt 
qui  revenait  à  l'État;  celle  qui  revenait  au  propriétaire  dut  con- 
tinuer à  lui  être  versée. 

Comme  le  fait  remarquer  Godefroy,  cette  loi  fut  édictée  sans 
doute  pour  encourager  les  sénateurs  à  embellir  la  ville  de  Rome 
de  palais  et  de  monuments  décorés  de  marbres. 

IV.  — Cod.  Theod.,X,  19,  iQiImpp.  Gralianus,  Valenlinianus 
et  Theod.  AAA.  Floro  Pf.  P.  —  Ciincti  qui  per  privatorum 
loca  saxorum  venam  lahoriosis  effossionibus  persequuntuvy  déci- 
mas fisco,  décimas  etiam  domino  repraesentent  :  ceteromodo  suis 
desideriis  vindicando.  Dat.  IV  Kal.  Septembr.  Constantinopoli 
Antonio  et  Syagrio  coss  (a.  382). 

Les  Augustes  Empereurs  Gratien,  Valentinien  et  Théodose  à 
FloruSf  Préfet  du  Prétoire.  Tous  ceux  qui  dans  des  propriétés  pri- 
vées poursuivent  l'exploitation  d'un  filon  de  roches  par  de  labo- 
rieuses excavations^  auront  à  s'acquitter  de  ladîmeenvers  le  fi^c, 
et  de  la  dime  envers  le  propriétaire;  pour  tout  le  reste,  ils  agiront 
selon  leur  désir.  —  Edicté  le  4  des  Kalendes  de  septembre^  à 
Constantinopley  sous  te  consulat  d'Antoine  et  de  Syagrius. 

Cette  loi  imposait  à  ceux  qui  voulaient  extraire  de  la  pierre  ou 
du  marbre  dans  des  propriétés  appartenant  à  des  particuliers  de 
payer  la  dîme  à  l'Etat  et  la  dîme  au  propriétaire.  Elle  atteste 
donc  que  ceux  dans  les  propriétés  desquels  se  trouvaient  des 
marbres  ne  pouvaient  pas,  s'ils  ne  les  exploitaient  pas  eux- 
mêmes,  s'opposer  à  ce  qu'un  autre  le  fit  ;  mais  comme  com- 
pensation à  leur  droit  de  propriété  atteint,  on  leur  versait  la 
dixième  partie  de  la  valeur  des  marbres  extraits. 

Suivant  la  remarque  de  M.  Mispoulet,  cette  mesure  constituait 
«  une  dérogation  au  principe  fondamental  adopté  par  les  juris- 
consultes en  matière  de  carrières  et  de  mines,  puisqu'un  autre 
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que  le  propriétaire  du  sol  ou  son  représentant  légal  peut  avoir 
droit  aux  substances  minérales  ».  L'idée  que  le  droit  à  l'exploi- 
tation d'une  carrière  ou  d'une  mine  était  distinct  de  la  propriété 
du  sol  avait  déjà  commencé  à  poindre,  à  une  époque  antérieure 
(Cf.  Mispoulet,  p.  497). 

Une  seconde  loi  édictée  deux  ans  après,  et  applicable  comme 
elle  à  rOrient,  la  compléta. 

N.  —  Cod.  Theod.,X,  19,  iiildemAAA.  CynegioPf.  P.  —Hi 
qnihus  ad  exercenda  metalla  privala  dives  marmorum  vena  con- 
sentit, excidendi  exsecandiqne  juxta  legemdtidiim  laiam  habeant 
faciiltatem,  ita  ut  décima  pars  fisci  nostri  utilitatibus,  décima 
ei  cujiis  locus  est  deputetiir.  Quidquid  vero  reliquum  fiierit,  id 
jnxta  eiusdem  legis  tenorem  exevcentibus  cedat  :  habituris  licen- 
tiam  vendendi^  donandi,  et  quo  voluntas  suaserit  transferendi. 
Dat.  m  Non.  octobr.  Constantinopol.  Richomere  et  Clearcho  coss 
(a.  384). 

Ceux  qui  seront  engagés  {\)  à  exploiter  des  carrières  privées  par 
la  richesse  d'un  filon  de  marbre,  auront,  conformément  à  la  loi 
édictée  depuis  peu,  la  faculté  d'extraire  et  de  tailler,  à  la  condi- 
tion quun  dixième  sera  destiné  aux  profits  de  notre  fisc,  et  un 
dixième  au  propriétaire.  Tout  le  surplus  appartiendra,  se- 
lon la  teneur  de  ladite  loi,  à  ceux  qui  exploiteront  la  carrière  : 
ils  auront  donc  toute  liberté  de  vente,  de  donation,  et  de  trans- 
port où  il  leur  plaira.  —  Edicté  le  troisième  jour  des  nones  d'oc- 
tobre, à  Constanlinople,  sous  le  consulat  de  Richomer  et  de 
Cléarque. 

Au  premier  abord,  cette  loi  ne  fait  que  répéter  inutilement  la 
précédente  dans  un  style  plus  prolixe.  Toutefois,  peut-être  leur 
objet  n'était-il  pas  le  même.  Remarquons  les  termes  un  peu  dif- 
férents. La  loi  11  autorise,  d'une  façon  générale,  l'exploitation 

({)  Je  traduis  ainsi  le  mot  consentit,  qui  est  d'une  interprétation  bien 
difficile.  Consentire  signifie  :  être  d'accord  avec.  Il  faut  probablement 
comprendre  que  la  richesse  du  filon  est  d'accord  et  conspire,  en  quel- 
que sorte,  avec  le  désir  de  celui  qui  veut  extraire  du  marbre  pour  le 
pousser  à  exploiter  la  carrière  {ad  exercenda  metalla). 
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des  metalla  privata  par  des  particuliers  autres  que  le  proprié- 
taire. La  loi  10  restreignait  peut-être  celte  exploitation  à  un  cer- 
tain cas  ;  les  mots  :  qui  per  privatorum  loca  saxorum  venam 
persequimtur  pourraient  s'entendre  de  gens  qui,  exploitant  du 
marbre,  voulaient  en  poursuivre  (persequi)  le  iilon  dans  ou  sous 
des  propriétés  privées  voisines  :  ce  serait  un  droit  de  suite.  —  Si 
l'on  n'accepte  pas  cette  interprétation,  il  faut  penser  que  la  loi  de 
S82  n'avait  pas  sans  doute  été  appliquée  avec  une  rigueur  suffi- 
sante, et  qu'on  éprouva  le  besoin,  deux  ans  après,  d'en  rappeler, 
d'une  façon  encore  plus  détaillée,  la  teneur  aux  intéressés. 

YI.  —  Cette  période  de  liberté  ne  dura  pas  longtemps.  Neuf  ans 
après,  on  interdit,  toujours  en  Orient,  aux  particuliers  l'extrac- 
tion du  marbre,  parce  que  les  carrières  privées  faisaient  une  trop 
forte  concurrence  aux  carrières  impériales. 

Cod.  Theod.,  X,  19,  13.  Imppp.  Valentiniamis,  Theodos.  e^ 
Arcad.  A  A  A.  Ruflno  Pf.  P.  —  Privatorum  manus  ab  exercendo 
quolibet  marmoreo  metcdlo  prohiberi  praecipimus,  ut  fiscalibus 
instanlia  locis  liberior  relaxetur.  Si  qui  vero  dandestino  opère 
vetita  deinceps  exercere  temptauerit,  omne  id^quidquid  exciderit, 
iuri  fisci  et  publico  vindicandum.  Dat.  Prid.  Id.  Febr.  Constan- 
titiop.  Theod.  A.  iii  et  Abundantio  coss.  (a.  393). 

Les  Augustes  Empereurs  Valentinien,  Théodose  et  Arcadius  à 
Rufin,  préfet  du  prétoire.  —  Nous  prescrivons  que  les  particu- 
liers soient  écartés  de  V exploitation  de  n'importe  quelle  carrière 
de  marbre,  afin  que  Von  adresse  de  plus  fréqtientes  demandes 
aux  carrières  de  l'Etat.  Si  quelqu'un  tente  clandestinement,  par 
la  suite,  cette  exploitation  interdite,  que  lotit  le  marbre  qu'il 
aura  extrait  soit  restitué  aux  droits  du  fisc  et  au  trésor  public. 
Edicté  la  veille  des  Ides  de  février,  à  Constantinople,  sous  le  troi- 
sième consulat  de  l'Auguste  Théodose  et  soufi  celui  d'Abundan- 
tius. 

Les  mots  :  fiscalibus  inslantia  locis  liberior  relaxetur  sont 
assez  obscurs.  Il  faut  ent(3ndre  probablement  inslantia  dans  le 
sens  de  demandes,  commandes,  et  expliquer  :  afin  que  les  de- 
mandes soient  rendues  plus  libres  aux  loci  fiscales,  afin  qu'on 
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s'adresse  à  eux  plus  souvent  et  plus  librement.  Les  loci  fiscalesy 
ce  sont  les  carrières  impériales. 

On  voit  donc  que,  lorsque  l'exploitation  privée  nuisait  à  celle 
des  carrières  de  l'État,  celui-ci,  en  vertu  de  son  monopole, 
n'hésitait  pas  à  l'interdire. 

Il  ne  semble  pas  que  cette  loi  ait  eu  de  longs  effets.  En  fait  et 
en  droit,  comme  le  pense  Neuburg,  elle  fut  bientôt  abandonnée. 
Elle  ne  se  retrouve  pas  dans  le  Gode  Justinien  au  titre  De  metal- 
lariis.  Dans  le  Code  Justinien  manquent,  d'ailleurs,  toutes  les  lois 
relatives  aux  carrières,  à  l'exception  de  la  loi  10,  qui  imposait  le 
paiement  de  la  dîme  à  l'État  et  aux  propriétaires,  et  de  la  loi  14, 
dont  on  va  trouver  ci-dessous  la  transcription.  Il  est  donc  pro- 
bable que  ce  furent  ces  deux  lois  qui  constituèrent,  au  commen- 
cement de  la  période  byzantine,  les  principes  fondamentaux  du 
droit  fiscal  relativement  aux  carrières  privées. 

VI.  — Cod.  Theod.,  X,  19, 14.  —lidemAAA  Paterno.  Quosdam 
operta  humo  esse  saxa  dicentes  id  agere  cognovimus,  ut,  defossis 
in  altum  cuniculis,  alienarum  aedium  fundamenta  labefactent. 
Qua  de  re,  si  quando  hujiis  modi  marmora  sub  aedificiis  latere 
dicanlur,  perquirendi  eadem  copia  denegelur,  ne,  dum  cautium 
ementitanobilitas  cum  aedificiorum  qualitate  taxatur,  etpretium 
domus,ne  diriiatiir,  offertur,  non  tampublicae  rei  studiumquam 
privati  caussavidealur  fuisse  dispendii.  Dat.  XV IL  Kal.  April. 
Constantinopoli .  Theodosio  A.  iii  et  Abimdantio  t'055  (393). 

Les  mêmes  Augustes  à  Paternus.  —  Nous  avons  appris 
que  certains,  disant  que  des  roches  sont  cachées  sous  le  sol, 
agissent  de  telle  façon  que,  en  creusant  des  galeries  dans  les 
profondeurs  de  la  terre,  ils  ébranlent  les  fondations  des  édi- 
fices d'autriU,  Aussi,  lorsqiCon  dira  que  des  marbres  sont 
cachés  sous  des  édifices,  que  la  faculté  ïïe  les  rechercher  soit 
refusée,  afin  d'éviter  que  la  qualitémensongèrement  attribuée  aux 
marbres  ne  soit  estimée  comparativement  à  la  valeur  des  édifices, 
que  le  prix  de  la  demeure  ne  soit  offert  afin  de  prévenir  sa  ruine, 
et  qu'ainsi  la  recherche  des  marbres  ne  soit  moins  une  preuve 
d'intérêt  pour  le  bien  public  qu'une  cause  de  dommage  privé.  — 
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Edicté  le  dix-septième  jour  des  Kalendes  d'avril^  à  Constanti- 
nople,  sous  le  troisième  consulat  de  Théodose  et  sous  celui 
d^Ahundantius. 

Cette  loi  était,  comme  on  le  voit,  destinée  à  prévenir  certains 
abus.  11  y  avait  des  gens  qui  recherchaient  des  marbres  existant 
ou  censés  exister  sous  des  terrains  couverts  de  constructions.  Ils 
ébranlaient  ainsi  les  fondations  de  ces  dernières,  et  il  arrivait 
que  les  propriétaires  offraient  à  ces  chercheurs  le  prix  de  leur 
maison, estimé  par  comparaison  avec  la  valeur  des  marbres,  faus- 
sement grossie,  afin  d'en  éviter  la  destruction.  La  loi  de  l'an  393 
devait  empêcher  le  retour  de  pareils  faits.  —  Gomme  Godefroy 
les  interprète  fort  bien,  les  mots  publicae  rei  studium  doivent 
être  entendus  ainsi  :  «  studium  marmoris  eiîerendi,  atque 
exindeaedificandi  :  in  quo  publicus  nitor  consistit». 

Cette  loi  fut  promulguée  quelques  semaines  après  la  précédente. 
Il  est  intéressant  de  constater  que  l'exploitation  privée  existait 
toujours,  bien  que  la  loi  13  l'eût  interdite.  Mais  cela  s'explique, 
comme  le  pensent  Godefroy  et  Hirschfeld  (Ilirschfeld,  op.  cit., 
p.  146)  par  le  fait  que  l'exploitation  privée,  interdite  en  Orient, 
ne  l'était  pas  en  Occident,  et  que  c'était  à  l'Occident  qu'était 
applicable  la  loi  44  (Cf.  le  comm.  de  Godefroy). 
En  résumé  : 

1"  Les  lois  du  code  Théodosien  ne  nous  renseignent  nulle- 
ment sur  l'administration  proprement  dite  des  carrières.  Elles 
ne  sont  pas  relatives  aux  carrières  d'État.  Les  règlements  admi- 
nistratifs concernant  le  régime  des  carrières  impériales,  tant  dans 
le  Haut  que  dans  le  Bas-Empire  nous  sont  inconnus. 

Aucun  ne  nous  est  parvenu.  Nous  ne  sommes  renseignés  sur 
ce  sujet  que  par  les  marques  sur  blocs  et  par  des  inscriptions 
isolées. 

2°  Ces  lois,  n'étant  relatives  qu'aux  carrières  privées,  attestent, 
à  partir  du  iv^  siècle  : 

a)  L'existence  d'une  sorte  de  monopole,  en  vertu  duquell'État 
autorise  ou  interdit  à  son  gré  l'exploitation  privée,  —  et  (au 
moins  à  partir  de  l'année  38:2)  l'existence  de  redevances  dues 
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par  les  particuliers  au  fisc.  —  Ce  monopole  d'État  n'avait  rien  de 
commun  d'ailleurs  avec  un  droit  régalien  (sur  cette  distinction, 
cf.  Mispoulet,  art.  cit.,  p.  512). 

b)  Une  distinction  entre  la  propriété  du  sol  et  la  propriété  de 
la  mine.  D'après  le  principe  fondamental  de  tous  les  juriscon- 
sultes romains,  depuis  la  République  jusqu'à  Justinien,  celui  qui 
possède  le  sol  possède  le  sous-sol.  Or,  la  loi  8  restreignait,  sem- 
ble-t-il,  ce  droit  de  propriété,  puisqu'un  autre  que  le  proprié- 
taire du  sol  pouvait  en  exploiter  les  richesses  minérales,  moyen- 
nant la  redevance  du  dixième. 

3°  Ces  lois  ne  concernaient  que  les  carrières  de  marbre.  Les 
autres  carrières  échappèrent-elles  au  nouveau  monopole? C'est 
possible.  «  Le  monopole  limité,  à  la  production  du  marbre  et 
de  l'or  p?ut  se  justifier...  par  l'importance  de  ces  deux  produits 
au  point  de  vue  des  travaux  publics  et  des  besoins  du  Trésor  » 
(Mispoulet,  art.  cit.,  p.  310). 

4o  Elles  avaient  toutes  un  caractère  local,  n'étant  valables  que 
pour  une  province  ou  un  groupe  de  provinces. 


IL  —  Fermiers  des  carrières.  Entrepreneurs. 

Les  carrières  pouvaient  être  exploitées  directement  soit  par 
les  propriétaires,  soit  par  des  fermiers  qui  les  prenaient  à 
bail.  Nos  documents  nous  permettent  d'affirmer  que,  sous  la 
République,  les  mines  et  carrières  appartenant  à  l'Etat  romain 
n'étaient  pas  exploitées  directement,  mais  étaient  affermées  à 
des  sociétés  de  publicains  (Hirschfeld,  op.  cit.,  p.  150  et  suiv.). 
Sous  l'Empire,  les  systèmes  du  fermage  Ou  d'une  sorte  de  régie 
mixte,  comme  à  Aljustrel,  furent  d'abord  les  plus  universelle- 
ment répandus  pour  les  mines  de  fer,  de  cuivre,  d'argent,  etc., 
pour  tout  ce  qui  concerne  l'exploitation  de  ces  mines  et  les 
modifications  que  le  temps  y  apporta,  je  renvoie  à  Hirschfeld, 
op.  cit.,  p.  151-162,  et  à  Mispoulet  {art.  cit.). 
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Il  semble  que  d'une  façon  générale,  et  cela  dès  le  début  de 
l'Empire,  les  carrières  impériales  aient  été,  au  contraire,  directe- 
ment exploitées  parles  fonctionnaires  impériaux.  Les  inscriptions 
latines  ne  fournissent  le  nom  d'aucun  conductor,  lermier  de 
l'exploitation,  ou,  comme  à  Aljustrel,  fermier  dus  taxes  fiscales 
delà  mine.  C'est  au  procurateur  impérial  qu'est  confiée  l'exploi- 
tation immédiate  de  la  carrière.  Le  seul  cas  qui  fasse  exception 
est  celui  d'Epaphrodilus  Sigerianus,  connu  par  une  inscription 
grecque  d'Egypte  ;  ce  personnage  était  le  fermier  ([AiaOajxfjî  xcôv 
fjLîiâXXcov)  des  carrières  de  porphyre  et  de  granit  du  Gebel  Du- 
chan  et  du  Gebel  Fatireh  (sect.  IV,  p.  58,  07).  A  côté  de  lui 
apparaît  d'ailleurs  le  procurateur  impérial.  Il  y  a  donc  là  une 
organisation  qui  rapproche  l'administration  de  ces  carrières 
égyptiennes  de  celle  des  mines  (cf.  la  Lex  metalli  Vipascensis, 
CIL.,  Il,  5181,1.  60).  Mais,  cette  exception  une  fois  relevée, 
nous  ne  constatons  nulle  part  ailleurs  l'existence  d'un  lAiaOwxïîî 
ou  conductor  qui  afferme  toute  une  carrière  ou  même,  comme 
Epaphroditus  Sigerianus,  plusieurs  carrières. 

Comme  nous  le  verrons  plus  loin,  en  passant  en  revue  les 
fonctionnaires  des  carrières  impériales,  les  procurateurs  et  les 
chefs  de  chantiers  placés  sous  leurs  ordres  dirigeaient  eux-mêmes 
le  travail,  accompli  par  des  ouvriers  libres,  des  esclaves  ou  des 
condamnés.  Cela  ne  saurait  être  mis  en  doute. 

Sur  beaucoup  de  blocs  apparaît  une  formule  :  Ex  ratione,  sui- 
vie régulièrement  d'un,  exceptionnellement  de  deux  noms 
d'hommes,  qui  sont  presque  toujours  des  esclaves  impériaux, 
plus  rarement  des  particuliers.  Cette  formule  se  lit  sur  presque 
toutes  les  variétés  de  marbres  :  marbre  de  l'Eubée,  marbre  dit 
Africano,  marbre  dit  Porta  Santa,  marbre  de  Chemtou,  marbre 
deTéos,  etc..  On  trouvera  plus  loin,  dans  les  listes  d'inscrip- 
tions, les  textes,  très  nombreux,  où  la  formule  ex  ratione  est 
suivie  d'un  seul  nom,  celui  d'un  esclave  ou  d'un  affranchi  impé- 
rial. Nous  ne  relèverons  ici  que  ceux  où  elle  est  suivie  de  deux 
noms,  et  quelques-uns  aussi  où  elle  paraît  être  accompagnée  du 
nom  d'un  particulier. 
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Blocs  OÙ  la  formule  est  suivie  de  deux  noms  :  nos  500-504 
(marbre  dit  Porta  Santa)  :  ex  rat{ione)  Rest[ituli)  et  Ilya[cinthi) 
Cae{saris)  n{ostri)  s{ervorum). 

Blocs  où  elle  est  suivie,  semble-t-il,  du  nom  d'un  particulier  ; 
n"  ^71  :  Ex  r{atione)  M.  ViciBassi  (marbre  de  Paros)  ;  n"*  295, 
296  :  ex  r{ationé)  Orbi  Natalis  (marbre  de  Carysto)  ;  n°  293  : 
ex  rat[ione)  Caecili  Marciani  (marbre  de  Carysto)  ;  n"  474  :  ex 
r[atione)  Mami  Lùiniani  (marbre  dit  Africano.  Cf.  n°  237  : 
marbre  de  Téos)  ;  n°  118  :  Q.  Canusii  Praenestini  (marbre  de 
Ghemtou). 

Les  esclaves,  affranchis  et  particuliers,  dont  les  noms,  précé- 
dés ou  n:n  de  la  formule  ex  ratione,  apparaissent  sur  les  blocs, 
sont,  comme  le  croit  vraisemblablement  Ilirschfeld,  des  entre- 
preneurs (Ilirschfeld,  op.  cit.,  p.  105-107).  11  faut,  comme  il 
le  montre  bien,  renoncer  aux  anciennes  explications  de  Fea, 
de  Marini  et  de  Bruzza.  Fea,  dont  l'opinion  fut  partagée  par 
Borghesi  et  par  Henzen,  pensait  que  celte  formule  désignait 
le  propriétaire;  Marini  voulait  qu'elle  s'appliquât  à  l'expédi- 
teur, et  Bruzza  aux  fonctionnaires  impériaux  qui  avaient  la 
surveillance  d'une  certaine  partie  des  carrières  (Fea,  Miscell., 
I,  p.  193;  Marini, /scm.  Albane,  p.  34;  Bruzza,  AT.  Gr.,p.  123). 
Comme  le  dit  Ilirschfeld  :  «  l'hypothèse  de  Marini,  bien  que  le 
mot  ratio  puisse  recevoir  l'interprétation  qu'il  lui  donne,  doit 
être  rejetée,  parce  que  la  tenue  des  registres  d'expédition  était, 
sans  aucun  doute,  dans  les  fonctions  du  procurateur,  alors 
qu'ici  apparaissent  régulièrement  des  esclaves  et  des  hommes  li- 
bres qui  ne  portent  pas  ce  titre  ;  il  serait,  âe  plus,  difficilement 
compréhensible  que  deux  esclaves  aient  pu  être  nommés  en  com- 
mun dans  une  pareille  fonction.  L'interprétation  de  Bruzza  a 
contre  elle  la  circonstance  que  jamais  aucun  titre  n'est  adjoint  à 
ces  noms,  et  que,  par  conséquent,  on  ne  saurait  les  considérer 
comme  ceux  de  fonctionnaires  impériaux.  L'hypothèse  de  Fea 
enfin  est  inadmissible  parce  qu'un  véritable  droit  de  propriété 
des  esclaves  impériaux  dans  les  mines  impériales  n'est  pas 
juridiquement  possible».   Ces  objections   me  semblent  assez 
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fondées,  et  je  suis  d'avis  qu'il  faut  voir  tant  dans  les  particu- 
liers que  dans  les  esclaves  impériaux  ainsi  nommés  sur  les  blocs 
des  ouvriers  à  qui  on  confiait  l'exploitation  de  certaines  zones 
déterminées  de  la  carrière;  ils  devaient  fournir  au  procurateur 
le  produit  de  leur  exploitation,  et  ils  recevaient  même,  selon 
Ilirschfeld,  une  certaine  prime.  Ce  n'étaient  pas  des  entrepre- 
neurs à  proprement  parler;  c'étaient  des  ouvriers,  esclaves  ou 
hommes  libres,  assimilés  en  quelque  sorte  à  des  entrepreneurs. 

Ainsi  s'explique  que  deux  noms  apparaissent  quelquefois  sur 
le  même  bloc,  comme  dans  l'exemple  rapporté  plus  haut  ;  — 
que,  dans  les  mêmes  carrières  et  la  même  année,  on  trouve  dif- 
férents personnages,  l'un  esclave  impérial,  l'autre  homme  libre, 
nommés  comme  entrepreneurs  (n°^  291,  292;  marbre  de  Ca- 
rysto).  Orbius  Natalis,  vraisemblablement  un  homme  libre,  et 
l'esclave  impérial  Valens,  apparaissent  comme  entrepreneurs, 
dans  les  carrières  du  l'Eubée,  la  même  année  (135  ap.  J.-C). 

Sur  beaucoup  de  blocs  manque  la  formule  ex  ratioiie;  le  nom 
est  simplement  écrit  au  génitif. 

Il  semble  que  la  formule  ex  ratione  ait  été  quelquefois  rem- 
placée par  la  préposition  per,  suivie  d'un  nom  à  l'accusatif  (n°* 
268,  269,  517,  p.  110). 

Une  confirmation  de  cette  manière  de  voir  nous  est  fournie 
par  l'inscription  n"  475,  où  on  lit  :  Pontiano  et  Atiliano  œs.  ex 
raiione  redemptoris.  A  la  place  de  redemptoris,  on  avait  d'abord 
écrit  un  nom  qui  fut  ensuite  gratté;  l'aspect  de  la  pierre  ne  per- 
met pas  d'en  douter.  Il  est  probable,  comme  le  croient  Roslowzew 
(Staatspachty  p.  454)  et  Ilirschfeld  {op.  a7.,p.  166,  note  1)  que, 
à  la  place  du  nom  de  l'entrepreneur,  mort  ou  démis  de  sa  fonc- 
tion dans  l'intervalle,  on  écrivit  sur  le  bloc  le  mot  redemptor,  si- 
gnifiant entrepreneur.  Il  faut  rapprocher  de  ce  mot  redemptor 
celui  de  èpYoXàSo;,  qu'on  lit  dans  une  inscription  grecque  des  car- 
rières du  mont  Berenicides  (n°  158,  p.  71).  Apollonius,  nommé 
dans  cette  inscription,  était  sans  doute  l'entrepreneur  d'une 
partie  des    carrières. 

Ces  redemptores  ou  ipYoXiSoi  semblent  avoir  joué  dans  les  car- 
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rières  le  même  rôle  que  les  occupatores  ou  coloni  connus  par  la 
seconde  table  d'Aljustrel.  Non  que  leur  condition  juridique  fût 
la  même  :  le  concessionnaire  d'Aljustrel  qui,  par  occupation  ou 
achat,  exploitait  un  puits,  était,  à  proprement  parler  un  proprié- 
taire (Mispoulet,  art.  cil.^  p.  357).  Or,  il  ne  saurait  en  être  de 
même  pour  l'èpYoXàSo;  ou  le  redemptor  qui,  comme  son  nom  l'in- 
dique, est  un  entrepreneur  à  bail.  A  plus  forte  raison  il  ne  sau- 
rait être  question,  pour  les  esclaves  impériaux  d'aucune  conces- 
sion analogue  à  celle  qui  était  faite  à  Aljustrel  ;  comme  le  croit 
Ilirschfeld,  certains  filons  leur  étaient  simplement  attribués  par 
le  procurateur.  Mais  en  fait,  la  carrière  et  la  mine  étaient  divi- 
sées en  un  certain  nombre  d'emplacements  {loci),  exploités  dans 
la  mine  par  un  concessionnaire  à  proprement  parler,  dans  la 
carrière  par  un  esclave  impérial  assimilé,  en  quelque  sorte,  à  un 
entrepreneur,  ou  par  un  véritable  entrepreneur. 

On  peut  affirmer  avec  plus  de  certitude  que  des  debitores  con- 
nus par  une  loi  du  Gode  Théodosien  (XI,  ^8,  9.  Cf.  p.  82)  dans 
les  carrières  de  Synnada,  de  Proconnèse  et  de  la  Troade,  avaient 
une  situation  très  analogue  à  celle  des  concessionnaires  d'Aljus- 
trel. Par  la  loi  en  question,  au  commencement  du  v"  siècle 
après  J.-C,  les  empereurs  Arcadius  etHonorius  firent  en  Orient 
une  remise  générale  de  tous  impôts  :  seuls  étaient  exceptés  de 
cette  faveur  les  debitores  de  trois  metalla,  à  savoir  des  carrières 
de  Docimion,  de  Proconnèse  et  de  la  Troade.  Qu'étaient  ces  debi- 
tores? On  ne  peut  entendre  par  ce  mot  les  particuliers  qui,  ex- 
ploitant des  carrières  privées,  devaient,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  payera  l'État  la  dîme  {décima)  ;  en  effet,  la  carrière  de 
Docimion  était,  comme  toutes  les  inscriptions  de  la  période  pré- 
cédente l'attestent,  propriété  impériale,  et  elle  l'était  évidemment 
encore.  Il  en  était  de  même  des  carrières  importantes  de  la  Pro- 
connèse et  de  celles  de  la  Troade.  En  ce  cas  les  debitores  ne  peu- 
vent être  que  les  entrepreneurs  des  carrières.  Or,  nous  savons 
par  la  seconde  table  d'Aljustrel  que  les  occupatores,  concession- 
naires de  puits  ou  d'emplacements,  généralement  petits  capita- 
listes, pouvaient  se  constituer  en  sociétés  minières.  Selon  M.  Mis- 
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poulet  {art.  cit.,  p.  518),  on  pourrait  concevoir  les  debitores  de 
Synnada  comme  ces  sociétés  de  petits  exploitants  que  nous  font 
connaître  les  tables  d'Aljustrel. 

On  trouvera  (sect.  I,  p.  8  et  suiv.)  des  détails  complémentaires 
sur  les  entrepreneurs  des  carrières.  On  verra  que  la  pratique  du 
pittaciarium  (droit  pour  le  premier  occupant  d'un  puteiis  ou 
d'un  locns  de  marquer  sa  prise  de  possession  à  l'aide  d'un  signe 
et  de  faire  reconnaître  son  droit  moyennant  le  paiement  d'une 
taxe)  existait,  de  même  que  dans  les  mines  d'Aljustrel,  dans  les 
carrières  de  Luna,  et  que  cet  usage  s'est  transmis  au  moyen 
âge. 

Les  particuliers,  possesseurs  de  carrières,  concédaient  aussi 
une  partie  ou  l'ensemble  de  leurs  carrières  à  des  entrepreneurs. 
IIier(ax  ?)  Atticus  et  Apollonius  Lupus,  dont  les  noms  se  lisent 
au  génitif  sur  un  bloc  de  marbre  des  carrières  du  Pentélique, 
lesquelles  appartenaient  àHérode  Atticus,  semblent  avoir  été  des 
entrepreneurs  (n°  255).  Il  en  était  de  même  des  villes  (cf.  sect.  I, 
p.  6  :  Carrières  de  Luna). 


IIL  —  Fonctionnaires  des  carrières  impériales 

On  trouvera,  dans  chacune  des  sections  suivantes,  la  liste  et 
les  noms  des  fonctionnaires  des  carrières  impériales,  connus  par 
des  documents  épigraphiques  Nous  ne  donnerons  ici  qu'un  ta- 
bleau d'ensemble.  Les  inscriptions  nous  font  connaître  : 

i"  Les  Tproc.ura[eurs{procuratores;prociiratoresAiigiisti,n'""2S'S, 
284-;  procuratores  lapicidinariim,n°^5i;procuralores  marmonim, 
n°2.S2;  eTtlipoiroi  xtiv  XaTO|a!u)v,  n°  254),généralement affranchis  im.- 
périaux,  plus  rarement  hommes  libres  de  l'ordre  équestre,  qui 
avaient  l'administration  générale  d'une  carrière  ou  d'un  groupe 
de  carrières.  Leur  nom  est  régulièrement  précédé  sur  les  blocs 
de  la  formule  sub  cura.  On  désirerait  savoir  avec  précision  quelle 
était  l'étendue  de  leurs  fonctions  ;  ainsi  toutes  les  carrières  d'une 
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même  province  dépendaient-elles  d'un  môme  procurateur  en 
chef?  C'est  probable.  Les  documents  semblent  attester  que  les 
procurateurs  étaient  habituellement  préposés  à  l'administration, 
dans  chaque  province,  de  toutes  les  carrières  et  mines  apparte- 
nant à  la  même  catégorie  (un  procurateur  pour  les  carrières  de 
marbre,  un  autre  pour  les  mines  d'argent,  un  autre  pour  les 
mines  de  fer,  etc.,  Ilirschfeld,  op.  cit.^  p.  174).  Outre  ce  pro- 
curateur central,  y  avait-il  un  sous-procurateur  dans  chaque  car- 
rière? Par  exemple,  les  procurateurs,  dont  on  lit  les  noms  sur 
les  blocs  de  Ghemtou  (Sect.  III,  p.  37),  n'avaient-ils  que  les 
administrateurs  des  carrières  de  Ghemtou,  ou  étendaient-ils  leur 
autorité  sur  d'autres  carrières  de  la  province?  On  ne  saurait  le 
dire  (1). 

L'Egypte  est  la  province  sur  laquelle  nous  sommes  peut-être 
le  mieux  renseignés  à  ce  point  de  vue.  Nous  savons  que  le  même 
procurateur  (iTTÎTpoTCoç  -uwv  fieTâXXa)v),M.UlpiusGhresimus  (n^'IS-i, 
145,  p.  58,  67)  administrait,  sous  le  règne  d'IIadrien,  les  car- 
rières de  granit  du  Gebel  Fatireh  et  les  carrières  de  porphyre 
du  Gebel  Duchan.  Gelles-ci  constituaient  donc  un  tout  au  point 
de  vue  administratif  (cf.  ci-dessous,  p.  58,  67  ;  elles  ont  le 
même  .uicrOtoTr^c),  Les  carrières  d'albâtre  du  Mons  Berenicides 
avaient  leur  procurateur  (p.  70).  Mais,  outre  ces  administra- 
teurs spéciaux  d'une  carrière  ou  d'un  groupe  de  carrières,  il  y 
avait  en  Egypte  un  fonctionnaire,  appelé  [JiexaXXâpyTiç,  qui  était  le 
directeur  général  de  l'exploitation  des  carrières  d'Egypte  (cf. 
Sect.  IV,  p.  69),  et  qui  était  sans  aucun  doutg  un  personnage 
d'ordre  équestre  et  avait  rang  de  procurateur  (Hirschfeld,  op. 
cit.,^.  172). 

Quelquefois  le  procurateur  était  remplacé  par  un  centurion, 
qui  faisait  fonction  de  procurateur.  Gf.  no»  283,  284  (carrières 
de  l'Eubée,  p.    117  ;  n»  280)  ;  n»  270  (carrières  de  Paros)  ; 

(1)  M.  Ardaillon  croit  que  «  les  procurateurs  pouvaient  gérer  dans 
une  province  entière  et  même  dans  deux  provinces  des  mines  d'une 
même  espèce  »  (Art.  Metallum,  dans  le  Dictionn.  de  Daremberg  et  Sa- 
glio,  p.  1871). 
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no  131  (?)  (carrières  dePhilae,  p.  52)  ;  138  (carrières  du  Gebel 
Fatireii,  p.  59).  Dans  les  carrières  de  Garysto,  outre  le  procu- 
rateur principal,  il  y  avait  peut-être  un  procurateur  en  second 
(p.  117). 

Il  arrive  que  le  procurateur  ou  celui  qui  en  fait  fonction  est 
désigné  par  une  autre  formule  que  par  son  titre  ou  la  formule 
sub  cura.  On  trouve  la  formule  :  praepositus...  operi  marmorum 
monti  Claiidiano  (n»  138),  peut-être  curam  agente  op[eris)  do- 
minic{i),  no  131.  Cf.  aussi  le  n»  517  p{raeposito)  m{armori' 
bus)?). 

2o  L'ingénieur  chargé  de  la  direction  technique  et  de  l'extrac- 
tion des  blocs,  dont  le  nom,  au  génitif,  est  précédé  du  mot  cae- 
sura.  Il  portait  aussi  le  titre  de  procurateur,  et  c'était  habituelle- 
ment un  officier,  un  centurion,  un  décurion.  Dans  les  inscriptions 
grecques  d'Egypte  sont  mentionnés  des  àp^tTÉxTovec:,  employés  dans 
les  carrières  de  porphyre  et  de  granit  (nos  133,  135^  135^  139^ 
150,  170).  C'étaient  aussi  des  ingénieurs,  chargés  de  travaux 
techniques  :  extraction  des  blocs,  construction  des  machines 
((iT,x.av7i  XiGay^Yô;,  PoUux,  X,  148)  pour  mouvoir  les  blocs  et 
les  transporter,  entretien  des  chemins  dans  les  carrières,  etc.. 
Ces  àpxixixTove;  pouvaient  avoir  encore  bien  d'autres  offices  :  cons- 
truction des  stationes  des  carrières  (maisons  des  ouvriers,  édifices 
pour  loger  les  détachements  de  cavalerie),  construction  et  entre- 
tien des  hydreumala,  etc..  (cf.  Section  III:  description  des 
carrières  du  Gebel  Fatireh  et  du  Gebel  Duchan). 

La  Passio  Sandoriim  Quatuor  Coronatorum^  dans  laquelle 
nous  trouvons  tout  un  tableau  des  carrières  de  Pannonie,  ap- 
pelle philosophi  les  ingénieurs  chargés  de  la  direction  technique 
(cf.  Sect.  VII,  p.  138). 

3°  Le /)ro6a/or,  expert  qui  avait  à  examiner  la  qualité  des  filons 
à  exploiter  et  celle  des  blocs  extraits  (nos  256,  270,  278,  283, 
284,  201,  202,  206,  etc.).  En  grec,  ce  fonctionnaire  s'appelait 
8oxtna(jt/5«;  (no  591),  mot  qui  semble  correspondre  à  proia^or.  — 
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(Cf.  le  texte  de  Diodore,  justement  cité  à  ce  propos  par  Bruzza, 

p.  128  :  17);  oXtjÇ  TtpaYUaxet'aç  6  tcôv  Xi'O^^v  5'.axp(vu>v  te^vittiç  xaOrjYeTxai, 
xat   xoï;  ÈpYa^O|jiivoi(;  LtTroSôtxvucrt.  Diod.,  III,  p.  134,  éd.  Didot).  Le 

probator  mettait  sur  le  bloc  sa  marque  d'approbation  {recogni- 
tum),  ou  de  désapprobation  (reprobatum). 

A°  Exceptionnellement,  le  fonctionnaire  qui  était  préposé  au 
transport  [vectura)  des  blocs,  jusqu'au  port  le  plus  rapproché 
(no  270). 

5"  Exceptionnellement  aussi,  quelques  autres  fonctionnaires 
qui  sont  : 

a)  Des  surveillants  ou  inspecteurs  dont  il  est  impossible  de 
délînir  nettement  les  fonctions.  On  en  connaît  un  dans  les  car- 
rières du  Mons  Berenicides  (èpYo8(5Tïiç  n»  162,  p.  72)  ;  et  à  Paros 
(bYETClii-câTr,;  xoù  Xaxo|x£ou,  n»  277).  C'cst  du  moins  ainsi  que  Hirs- 
chfeld  explique  le  titre  de  ce  dernier  (oja.  cit.,  p.  167).  Le  même 
auteur  pense  que  Hymenaeus  Thamyrianus,  qui  est  appelé  dans 
une  inscription  a  lapicidinis  Carystiis,  était  inspecteur  des  car- 
rières de  l'Hubée  (n»  425  ;  Sect.  VI,  p.  118).  Vag eus  171  rébus 
des  carrières  de  Chemtou  était  probablement  aussi  un  inspec- 
teur (cf.  Sect.  III,  nous,  p.  38). 

b)  Des  fonctionnaires  financiers,  trésoriers  et  comptables,  dis- 
pensatores.  On  en  connaît  un  dans  les  carrières  de  Carysto 
(no  426;  Sect.  VI,  p.  118). 

c)  Des  fonctionnaires  chargés  de  la  tenue  des  registres,  a  corn- 
mentariis.  On  en  connaît  un  à  Synnada  (Sect.  V,  p.  86). 

6o  A  ces  différents  fonctionnaires,  il  faut  ajouter  les  officiers 
commandant  les  détachements  militaires  envoyés  dans  les  car- 
rières. Pour  surveiller  les  damnati  ad  metalla  ou  même  pour 
laire  le  travail  d'ouvriers,  des  soldats  étaient  fréquemment  em- 
ployés par  l'administration  impériale.  Les  documents  épigraphi- 
ques  nous  en  font  connaître  : 

En  Egypte,  no  131,  p.  51  :  décurion  commandant  une  aile  de 
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cavalerie  (carrières  de  Philae);  nos  134,  135,  136,  p.  58-59: 
tribuns  commandants  de  cohortes  (Gebel  Fatireh)  ;  nos  145, 146, 
p.  67  :  tribuns  commandants  de  cohortes  (Gebel  Duchan)  ; 
nos  150,  p.  68  (cf.  no  155),  tribun  commandant  de  cohorte 
(Mons  Berenicides)  ;  nosl7:2,  173,  174,  décurion  d'une  aile  de  ca- 
valerie (p.  74,  carrière  du  Gebel  el  Toukh).  En  Egypte,  l'occupa- 
tion militaire  des  carrières  était  principalement  nécessitée  par  la 
surveillance  des  condamnés  (cf.  p.  54).  Certaines  d'entrés  elles 
étaient  placées  sous  l'autorité  d'officiers  spéciaux  ;  c'est  ainsi 
qu'un  fonctionnaire  appelé  Praefedus  montis  Beronices  ou  Be- 
renicidis  commandait  en  chef  les  troupes  qui  les  surveillaient 
(Sect.  IV,"  p.  n). 

En  Pannonie  (carrières  de  Fruschka  Gora)  :  tribun  comman- 
dant de  cohorte  (p.  138).  Cf.  inscr.  no 429,  p.  138. 

A  Luna  (Sect.,  I,  p.  8;  no  56). 

Nous  avons  dit  que  les  procurateurs  des  carrières  et  que  les 
ingénieurs  chargés  de  l'opération  technique  de  la  caesiira  étaient 
quelquefois  des  officiers.  Il  se  pourrait  que  ceux-ci  eussent  été  à 
la  fois  chargés  de  fonctions  militaires,  administratives  et  techni- 
ques ;  il  pouvait  arriver,  par  exemple,  qu'un  officier  commandant 
le  détachement  de  surveillance  eût  des  connaissances  qui  per- 
missent de  lui  confier  en  même  temps  la  direction  des  travaux  et 
l'exploitation  des  chantiers  (cf.  Neuburg,  art.  cit.,  p.  280). 

Pour  ce  qui  concerne  l'exploitation  des  carrières  appartenant 
à  des  villes,  on  consultera  ce  qui  est  dit  Sect.  I,  p.  6  et  suiv. 
On  verra  que  les  édiles  de  la  cité  avaient  la  haute  main  sur  l'ex- 
ploitation. 

IV.    —  LES   OUVRIERS   —   LES   COLLÈGES    DE   CARRIERS   —   LES 
DAMNATl  AD  M  ET  ALLA 

Les  ouvriers  qui  travaillaient  dans  les  carrières  impériales, mu- 
nicipales et  privées,  appartenaient  à  diverses  catégories  de  tra- 
vailleurs. 
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i©  La  plus  importante  de  beaucoup,  là  comme  ailleurs,  et  là 
encore  plus  qu'ailleurs,  étant  donné  que  ce  travail  était  parti- 
culièrement pénible,  était  celle  des  esclaves.  Les  esclaves  et  les 
affranchis  impériaux,  à  part  quelques  exceptions,  remplissaient 
toute  l'administration  des  carrières  ;  à  plus  forte  raison  devons- 
nous  penser  que  les  ouvriers  proprement  dits  étaient  presque 
tous  des  esclaves.  Les  travailleurs  libres  devaient  fournir  bien 
peu  de  bras.  Ce  qui  suffirait  à  le  prouver,  c'est  que,  lorsque  les 
esclaves  manquaient,  on  les  remplaçait  par  des  condamnés  ou 
par  des  soldats.  Lorsque  vers  la  fin  du  m' siècle,  par  suite  delà 
diminution  constante  du  nombre  des  esclaves  et  par  suite  de  la 
disparition  des  condamnés  chrétiens  [damnati  ad  métallo),  le 
travail  dans  les  carrières  alla  en  s'affaiblissant,  aucun  indice  ne 
permet  de  supposer  que  le  travail  libre  ait,  au  moins  partielle- 
ment, compensé  cette  perte.  Il  dut  en  être  ainsi  de  tout  temps; 
les  travailleurs  libres  ne  furent  toujours  dans  les  carrières 
qu'une  infime  minorité. 

Nous  avons  vu  que  sur  les  blocs  apparaissait  souvent  la  formule 
ex  ratione,  suivie  du  nom  soit  d'un  homme  Ubre,  soit  d'un  es- 
clave impérial  ;  ce  dernier  cas  est  de  beaucoup  le  plus  fréquent. 
Nous  avons  dit  aussi  que  cet  esclave  était  une  sorte  d'entrepre- 
neur à  qui  on  confiait  l'exploitation  d'un  chantier.  Il  est  tout 
naturel  de  supposer  que  dans  la  foule  des  esclaves  impériaux  on 
en  choisissait  quelques-uns,  se  distinguant  par  leur  intelligence, 
leurs  connaissances  techniques,  à  qui  on  accordait  cette  mission, 
qui  était  aussi  une  faveur  et  une  récompense,  puisqu'ils  touchaient 
peut-être  une  somme  d'argent.  Ces  anciens  ouvriers  étaient  en- 
suite tout  désignés  pour  occuper  dans  la  carrière  d'autres  fonc- 
tions plus  importantes,  et  pour  entrer  dans  la  hiérarchie  des  fonc- 
tionnaires impériaux.  Nous  avons  quelques  exemples  de  faits  de 
ce  genre.  Des  blocs  en  marbre  de  Carysto  portent  les  noms  de 
deux  esclaves,  Thamyrus  et  Hymenaeus  (Sect.  VI,  p.  i17-118j, 
vraisemblablement  anciens  ouvriers  qui  avaient  obtenu  l'entre- 
prise d'un  chantier.  Plus  tard,  devenus  affranchis  impé- 
riaux, ils  remplissaient  les  charges  l'un  de  dispensator  (em- 
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ployé  à  la  comptabilité),  l'autre  d'inspecteur  dans   les  mêmes 
carrières. 

La  Passio  Sandorum  IV  Coronatorum  nous  apprend  qu'il  y 
avait  620  esclaves  dans  les  carrières  de  Fruschka-Gora  (Sect.  VII, 
p.  137).  Pour  aucune  autre  carrière,  les  documents  ne  nous 
fournissent  un  chiffre,  même  approximatif.  Ces  esclaves  consti- 
tuaient à  côté  des  carrières  des  agglomérations  stables,  qui  don- 
nèrent naissance  à  des  bourgades  importantes,  parfois  même  à 
des  villes.  C'est  ce  qui  eut  lieu  en  Afrique,  à  Chemtou(Sect.  III, 
p.  34),  et  en  Asie  à  Docimion  (Sect.,  V,  p.  80-81).  Près  des 
carrières  de  Fruschka-Gora,  les  esclaves  formaient  un  vicus  (Sect. 
YII,  p.  138)  ;  ils  habitaient  un  dême  près  des  carrières  du  Pen- 
télique  (Sect.  VI,  p.  100)  ;  les  bourgs  qu'ils  constituèrent  dans 
l'île  de  Thasos  étaient  nombreux  et  importants  (Sect.  VI, 
p.  126-127). 

Les  villes,  propriétaires  de  carrières,  les  faisaient  exploiter  de 
même  par  des  esclaves.  Les  ouvriers  des  carrières  de  Luna 
étaient  des  esclaves  publics  de  la  cité  ;  ils  formaient  un  collège 
à  la  tête  duquel  étaient  un  magister  et  quatre  décurions  annuels 
(Sect.  1,  p.  5).  Leurs  travaux  étaient  surveillés  et  dirigés  par 
des  contre-maîtres,  vilici,  qui  étaient  aussi  des  esclaves  (/6îd., 
p.  6).  —  Les  carriers  de  Luna  sont  les  seuls  dont  les  documents 
nous  fassent  connaître  la  réunion  en  collège.  Toutefois  des 
scieurs  de  marbre  (serrarii)  appartenant  au  personnel  d'une 
carrière  constituaient  peut-être  une  corporation  (n°  65  ;  Sect.  IL 
p.  26,  Espagne).  On  pourrait  conclure  du  mot  slalio  [stalioni 
serrariorum  augustorum]  qu'ils  étaient  organisés  en  collège. 
Cf.  Waltzing,  Corporations  professionnelles  chez  les  Romains; 
Bruzza,  M.  Gr.,  p.  129).  Il  est  probable  que  dans  d'autres 
carrières  les  ouvriers  étaient  réunis  en  collège. 

2»  La  seconde  catégorie  d'ouvriers  était  constituée  par  des  sol- 
dats. Un  certain  nombre  de  documents  l'attestent  pour  les  carrières 
impériales.  Les  soldats  semblent  avoir  particulièrement  été  em- 
ployés comme  travailleurs  dans  les  carrières  égyptiennes  ;  les  ins- 
criptions mentionnent  (carrières  du  Mons  Berenicides)  plusieurs 
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cTTpaTiwTxi  ïxXr^poupYot  (nos  159,  161  ;  cf.  nos  153^  454^  455^  457  . 
p.  71).  Cf.  n"  132  (Philae).  Il  n'est  pas  spécifié,  dans  les  autres 
carrières  d'Egypte,  que  les  soldats  servissent  comme  ouvriers. 
Au  Gebel  Duchan  et  au  Gebel  Fatireh^  ils  n'apparaissent  que 
comme  surveillants.  Mais  il  est  probable  que  dans  bien  des  cas 
ils  devaient  remplir  la  double  fonction. 

3°  Les  condamnés,  damnati  ad  metalla,  chrétiens  ou  autres. 
Ils  constituaient,  pour  les  carrières,  un  personnel  toujours  re- 
nouvelé, et  particulièrement  abondant  lors  des  persécutions 
religieuses.  L'intensité  de  l'exploitation  et  la  prospérité  des 
carrières  impériales,  les  seules  dans  lesquelles  étaient  employés 
\es  damnati  (Mispoulet,  art.  cî7.,  p.  502),  tinrent  en  partie  à 
cette  cause.  Certaines  carrières  égyptiennes  (Gebel  Duchan,  Gebel 
Fatireh)  furent,  à  ce  qu'il  semble,  principalement  exploitées  par 
des  damnati  (Juifs  réduits  en  esclavage  après  la  prise  de  Jérusa- 
lem, gens  condamnés  dans  les  émeutes  d'Alexandrie,  chrétiens. 
Section  IV,  p.  54).  Les  Actes  du  martyre  du  pape  saint  Clément 
attestent  que,  banni  par  Trajan  dans  la  Chersonnèse,  il  y  trouva 
2.000  fidèles  dans  les  carrières  de  marbre  d'Inkermann  (Tille- 
mont,  Mém.  pour  l'hist.  ecclésiast.,  II,  p.  564.  De  Rossi,  Bull, 
crist.,  1864,  p.  5,  6).  Des  lettres  fameuses  de  saint  Cyprien 
aux  évêques  qui  travaillaient  dans  les  carrières  de  Sigus  (saint 
Cyprien,  Epist.,  LXXVÎI,  LXXVIII)  nous  font  connaître  la  dure 
vie  que  menaient  les  chrétiens  damnati  ad  metalla.  —  On  con- 
sultera, sur  l'ensemble  de  la  question  :  De  Rossi,  Bullettino 
Crist.,  1868,  p.  17-22,  où  sont  cités  les  textes  mentionnant  les 
carrières  ou  mines  où  furent  déportés  des  chrétiens.  Notre  prin- 
cipal document  est,  après  les  lettres  de  saint  Cyprien,  la  Passio 
Sanctorum  Quatuor  Coronatorum  (Cf.  Section  VII,  p.  137). 

Lorsque  cessèrent  les  persécutions,  la  diminution  de  cette 
troisième  catégorie  de  travailleurs  contribua  à  la  décadence  des 
mires  et  des  carrières  impériales,  vers  la  fin  du  iii®  siècle. 

4°  Les  travailleurs  libres  qui,  pour  les  raisons  déjà  exposées, 
durent  être  de  tout  temps  extrêmement  rares. 
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V.  —  Fonctionnaires  de  la  capitale 


Il  n'y  avait  pas  d'administration  centrale  des  carrières  impé- 
riales. Pourtant  il  existait  à  Rome  une  statio  marmorum,  avec 
des  affranchis  et  procurateurs  impériaux,  dont  la  fonction  con- 
sistait à  recevoir  les  marbres  et  à  en  trouver  l'emploi.  Les  fonc- 
tionnaires connus  par  des  inscriptions  sont  : 

a)  des  procurateurs,  promratores  marmorum  : 
...  us?Antiochus,  affranchi  impérial,  n°  566. 

Un  personnage,  dont  le  nom  est  inconnu,  également  affranchi 
impérial  et  proctir  {ator)  m{armorum'ï),  n"  507. 

b)  Des  fonctionnaires  appelés  tahularii  a  marmoribus,  d'autres 
simplement  a  marmoribus. 

Hermeros  Thamidianus,  esclave  deClaude,  a6  marmort6(w5); 
no  564. 

Primigenius  Juvencianus,  esclave  de  Vespasien,  tabular{iiis) 
a  marmoribus,  n"  568. 

M.  Ulpius  Martialis,  affranchi  impérial,  a  marmoribus,  no563. 

c)  Un  optio  tabellariorum  slalionis  marmorum,  nommé  Sem- 
nus  (époque  de  Septime  Sévère),  n»  .569. 

d)  Un  adjut{or)  tabul [ariorum)  a  rat{ionibus)  m{armorum) 
f{isri)  c{astrensis), nommé  Fvuclus, esclave  ou  affranchi  impérial, 
no  570. 

Le  bureau  des  marbres  paraît  avoir  été  divisé  en  deux  sec- 
lions  :  l'une  avait  pour  mission  de  faire  construire  et  réparer  les 
édifices  de  la  ville  de  Rome,  dont  l'entretien  était  à  la  charge 
de  l'empereur,  l'aulre  les  palais  impériaux  (ratio  urbica  et  ralio 
domus  Augusti).  Sur  deux  colonnes  en  marbre  phrygien  (nos  199, 
200,  p.  90)  on  lit  ralionis  urbicae.  Ces  mots  sont  relatifs  à  la 
destination  des  colonnes,  qui  devaient  être  employées  dans 
quelque  monument  de  la  ville  de  Rome.  De  même  sur  un  bloc 
de  marbre  de  Garysto  (no  278,  p.  118)  les  mots  r{alioni]  d(omus) 
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A{ugusti)  signifient  que  le  bloc  devait  être  employé  dans  un 
palais  impérial.  —  L'adjutor  tabulariorum,  dont  on  a  lu  ci- 
dessus  le  titre  complet,  était  un  fonctionnaire  attaché  à  la  ratio 
domus  Augiisti  ;  en  effet,  le  fiscus  castrensis  étant  la  caisse  pour 
l'entretien  des  résidences  impériales,  il  est  tout  naturel  de  lire 
avec  Hirschfeld  :  adjut{or)  tabul{ariorum)  a  rat{ionibus)  m(ar- 
morum)  f{isci)  c[astrensis).  (Hirschleld,  op.  cit.,  p.  177, 
note  3). 

Il  y  avait  à  Rome  des  fonctionnaires  spéciaux  pour  la  réception 
et  la  répartition  des  marbres  de  Luna  :  tabularii  marmorum 
Limensium  (n°'  61,  62  ;  Sect.  I,  p.  17). 

Les  marbres  étaient,  à  Rome,  débarqués  à  l'emporium,  au 
pied  de  l'Aventin  ;  le  dépôt  des  marbres  occupait  la  berge  du 
fleuve,  à  l'ouest  de  l'emporium  (Lafaye,  art.  Marmor,  p.  1599  ; 
Bruzza,  op.  cit.,  p.  137).  Le  quartier,  au  moyen  âge,  portait  le 
nom  de  Marmorata^  et  de  tout  temps,  mais  spécialement  dans  la 
seconde  moitié  du  xix®  siècle,  on  y  a  retrouvé  des  quantités  de 
blocs  de  marbre  et  de  colonnes  (Cf.  ci-dessus  :  l'Avant- Propos). 
Un  second  dépôt,  qui  a  été  retrouvé  en  1891,  était  situé  sur  la 
rive  gauche  du  Tibre,  un  peu  en  amont  du  pont  Saint-Ange.  Il  y 
avait  là  un  môle  pour  décharger  les  gros  blocs  et  les  colonnes 
(Marchelli,  dans  le  Bullettino  comunale,  1891,  p.  45-60  :  Di  un 
antico  molo  per  lo  sbarco  dei  marmi  riconosciuto  sulla  riva  sinis- 
tra  del  Tevere.  —  Lanciani,  Bull,  com.,  1891,  p.  "âS  et  suiv. 
Offidna  marmoraria  délia  regione  XIII.  —  ll'ùhen,  Miltheil.  des 
deutsch.  Kais.  List,  in  Rom,  1892,  p.  322).  Lanciani  établit  que, 
dans  les  dernières  années  de  l'Empire,  des  marmorarii  eurent 
leurs  officines  près  du  Testaccio,  sur  les  rives  du  Tibre,  afin  d'y 
travailler  les  marbres  abandonnés  au  rivage  de  la  Marmorata.  Il 
essaie  d'établir  aussi  que  tout  le  quartier,  le  long  du  fleuve,  de- 
puis le  mont  Giordano  jusqu'au  Ghamp-de-Mars,  était  celui  des 
officines  de  marmorarii,  lesquelles  étaient  ainsi  à  proximité  du 
môle  voisin  du  pont  Saint-Ange.  La  statio  marmorum,  bureau 
central  pour  le  transport  et  le  commerce  des  marbres,  aurait  eu 
son  siège,  selon  lui  et  selon  Marchelti,  près  de  l'église  Saint- 


XL  INTRODUCTION 

Apollinaire,  SOUS  laquelle,  en  1737,  ont  été  retrouvés  des  conduits 
de  plomb,  avec  l'inscription  :  statio  patrimonii  ;  or,  comme  la 
statio  marmorum  ressortissait  à  la  statio  patrimonii,  Lanciani 
ne  doute  pas  qu'on  ne  doive  la  situer  en  cet  endroit.  M.  Hùlsen 
a  montré  que  cette  hypothèse  est  erronée.  La  statio  marmorum 
était  à  la  Marmorata  :  c'est  de  là  que  provient  l'inscription  de 
Semnus,  optio  tabellariorum  stationis  marmorum  (Ilùlsen,  art. 
cit.,  p.  322). 

Les  blocs  et  les  colonnes  destinés  à  la  capitale  étaient  déposés 
à  Ostie  ;  de  là  ils  étaient  remorqués  jusqu'à  Rome,  sur  des  ba- 
teaux spéciaux,  par  des  ouvriers  spécialement  affeclés  à  ce  service 
et  constituant  le  corpus  trajectus  marmorarium  (CIL.,  XIV,  425). 
Des  blocs,  retrouvés  à  Ostie  et  à  Porto,  prouvent  qu'il  y  avait  là 
aussi  des  dépôts. 

EXPLOITATION 

I.  —  EXTRACTION  DES  BLOCS  ET  DES  COLONNES 

Les  documents  épigraphiques,  qui  nous  fournissent  des  ren- 
seignements si  abondants  sur  l'administration  des  carrières,  ne 
nous  donnent  au  contraire  presque  aucun  détail  sur  l'exploita- 
tion proprement  dite.  Ce  sont  les  carrières  elles-mêmes  qui, 
offrant  les  traces  plus  ou  moins  bien  conservées  du  travail  des 
anciens,  nous  renseignent  sur  ce  point. 

Il  y  avait  deux  espèces  de  carrières  :  les  carrières  à  ciel  ouvert, 
et  les  carrières  souterraines  où,  comme  dans  des  mines,  étaient 
pratiquées  des  galeries  et  des  cavités  plus  ou  moins  spacieuses. 
Le  type  le  plus  connu  de  cette  seconde  catégorie  sont  les  carrières 
de  Paros,  qui  se  composent  de  grottes  réunies  par  des  galeries, 
et  quelquefois  soutenues  par  des  piliers  (Sect.  VI,  p.  111).  — 
Les  mêmes  carrières  offrent  parfois  les  deux  méthodes  d'exploi- 
tation, selon  que  les  bancs  de  marbre  étaient  situés  plus  ou 
moins  profondément  dans  le  sol  :  ainsi  les  carrières  de  Chemtou 
(Sect.  III,  p.  31,35). 
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Les  carrières  à  ciel  ouvert  qui  nous  renseignent  le  mieux  sur 
les  méthodes  d'exploitation  sont  celles  de  Ghemtou,  de  Synnada, 
du  Pentélique,  de  Garysto,  et  sui  tout  celles  d'Egypte. 

L'extraction  des  blocs  avait  lieu  selon  deux  systèmes  :  ou  bien 
on  entaillait  la  roche,  comme  au  Pentélique,  en  parois  absolu- 
ment verticales  ;  ou  bien,  comme  à  Scyros,  on  creusait  plus  pro- 
fondément les  bancs  inférieurs,  de  façon  à  former  ainsi  une  sorte 
de  grotte. 

En  ce  qui  concerne  l'extraction  des  blocs  et  des  colonnes,  on 
trouvera  divers  détails,  empruntés  aux  récils  des  voyageurs,  dans 
les  pages  qui  suivront.  Cf.  surtout  :  Sect.  II,  p.  23  (carrières  de 
Saint-Béat  el  de  Marignac);  p.24-25  (carrière  de  Bouléric);  Sect.  III , 
p.  29  (carrière  du  Cap  de  Garde)  ;  p.  30  (carrières  d'Ain-Smara)  ; 
p.  31-32  (carrières  de  Ghemtou)  ;  p.  57  (Gebel  Fatireh)  ;  p.  80 
(carrières  de  Synnada)  ;  p.  100  (carrières  du  Pentélique)  ;  p.  108 
(carrières  de  Thessalie)  ;  p.  111  (carrières  de  Paros);  p.  140 
(carrières  de  Pannonie).  Nous  donnerons  ici  un  aperçu  général 
de  la  méthode  d'exploitation,  qui  fut  la  même  dans  toutes  les 
carrières.  Nous  tirerons  cette  description  de  la  Description  de 
VÉgypte  (cf.  p.  50),  où  il  est  indiqué  de  quelle  manière  les 
Romains,  qui  avaient  emprunté  leurs  procédés  aux  Égyptiens, 
ont  travaillé  dans  les  carrières  de  Syène. 

«  Les  Romains,  après  avoir  emprunté  à  l'Egypte  la  méthode 
d'exploiter  les  granits,  en  ont  fait  usage  dans  les  montagnes  de 
l'Europe,  où  l'on  en  trouve  encore  des  traces.  M.  Faujas  a 
observé  dans  d'anciennes  exploitations  des  Romains,  dans  la 
montagne  du  Felsberg,  les  mêmes  procédés  pour  détacher  les 
colonnes  des  rochers.  Et  ce  n'est  pas  la  seule  analogie  que  pré- 
sentent ces  exploitations  avec  celles  de  l'Egypte.  On  voit  qu'ici 
les  Romains  ont  cherché,  comme  les  Égyptiens  à  Syène,  à  em- 
ployer de  préférence  les  grands  blocs  détachés,  soit  à  cause  de 
la  facilité  de  l'exploitation,  soit  parce  que  ces  blocs  se  trouvent 
déjà  en  quelque  sorte  éprouvés,  et  qu'ils  étaient  moins  sujets 
à  renfermer  des  joints  ou  des  fentes  intérieures,  d 

Plus  loin,  le  même  auteur  écrit  :  «  Nous  avons  dit  que  les  traces 
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\es  plus  nombreuses  d'exploitation  sont  celles  des  blocs  séparés 
des  rochers  auxquels  ils  adhéraient  :  pour  cette  opération,  on 
pratiquait  de  petites  tranchées  ou  rainures  de  2  à  3  pouces  de 
largeur,  sur  autant  de  profondeur,  et,  dans  leur  intérieur,  de 
distance  en  distance,  de  petites  cavités  propres  à  recevoir  les 
coins. 

«  Tous  ces  coins,,  disposés  sur  une  même  ligne,  devaient  agir 
à  la  fois  pour  faire  éclater  la  pierre  dans  toute  la  longueur  de 
l'entaille  ;  la  rainure  ne  pouvait  avoir  d'autre  objet  que  d'assurer 
davantage  la  rupture  selon  cette  direction,  en  diminuant  la  ré- 
sistance et  la  rendant  moindre  dans  cette  ligne  que  partout 
ailleurs.  Souvent,  cette  rainure  manque,  et  les  entailles  pour  les 
coins  sont  à  la  surface  même  du  rocher,  soit  qu'il  importât  moins 
alors  que  la  pierre  suivît  cette  direction,  soit  qu'il  existât  des 
joints  naturels  qui  assurassent  sa  rupture  dans  ce  sens.  Ces  en- 
tailles pour  les  coins  ont  environ  0'°,0d  de  long,  sur  autant  de 
profondeur,  et  une  largeur  de  moitié  moindre.  » 

Lorsque,  en  détachant  le  bloc,  on  voulait  déjà  lui  donner  à 
peu  près  la  forme  qu'il  devait  avoir,  on  coupait  le  rocher  avec 
une  espèce  de  scie.  «  J'ai  remarqué  des  indices  de  cette  opération 
un  peu  au  sud  do  Syène.  Des  stries  parallèles  très  fines  et  qui 
ont  une  courbure  assez  sensible,  peuvent  faire  conjecturer  que 
l'instrument  avait  lui-même  une  forme  courbe.  Ce  genre  de  tra- 
vail s'exécutait  nécessairement  à  bras  d'hommes;  mais  il  est 
assez  difficile  d'expliquer  comment  on  s'y  prenait  pour  mainte- 
nir dans  la  fente  de  la  scie  le  sable  destiné  à  user  la  roche.  Il 
fallait  qu'il  fût  renouvelé  continuellement.  » 

Les  instruments  dont  on  se  servait  pour  l'extraction  des  blocs 
étaient  donc  :  pour  faire  les  rainures  et  les  trous  des  coins,  des 
pics,  des  ciseaux  et  des  marteaux  (Divers  instruments,  haches, 
marteaux,  pics,  ont  été  retrouvés  à  Luna.  Sect.,  I,  p.  5).  Aujour- 
d'hui, on  ce  sert  de  deux  espèces  de  coins  :  les  coins  de  fer  que 
l'on  enfonce  en  même  temps  à  coups  de  marteaux  dans  les  trous, 
ou  bien  les  coins  de  bois  que  Ton  fixe  solidement  dans  les  trous 
préparés  à  cet  effet,  et  que  l'on  arrose  ensuite  ;  les  coins  gonflent, 
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et  leur  action  fait  "éclater  la  pierre  sur  toute  la  longueur  de  la 
rainure.  Ce  second  procédé  est  de  beaucoup  le  meilleur  et  le  plus 
sûr  ;  Bliimner  suppose  que  c'est  celui  qui  fut  employé  de  préfé- 
rence par  les  anciens.  —  Un  coin  a  été  retrouvé  dans  les  car- 
rières de  Luna  (Sect.,  I,  p.  5). 

L'emploi  de  la  scie  a  été,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus, 
constaté  dans  les  carrières  d'Egypte,  dans  des  carrières  voisines 
de  Trêves  (Bliimner,  op.  cit.,  III,  p.  76),  dans  les  carrières  du 
cap  de  Garde  (Sect.  III,  p.  29).  Pline  y  fait  allusion  (iV-F., 
XXXVI,  50.  Cf.  aussi  Ausone  [Mos.,  364;  cité  p.  26)  et  les 
serrarii  d'Espagne,  p.  26).  La  scie  (X'.OoKpîutrjc  Trpîwv,  Poil.,  X, 
148)  agissait  plus  par  le  sable  que  l'on  jetait  dans  la  rainure  que 
par  elle-même;  aussi  n'était-elle  pas  dentée,  bien  que  pour  cer- 
taines espèces  de  pierres  molles  on  se  servît  aussi  de  la  serra  den- 
tala  (Vilr.,  Il,  7,  1  ;  Plin.,  XXXVI,  159).  Le  sable  le  meilleur 
pour  ce  genre  de  travail  venait  d'Ethiopie  ;  Pline  parle  aussi 
de  ceux  de  l'Inde,  de  Naxos,  de  Koptosen  Egypte  {Ibid^  51),  et 
d'un  sable  récemment  découvert  sur  les  bords  de  l'Adriatique 
{Ibid.f  52).  Une  scie  mesurant  4"',50  de  longueur  et  4  milli- 
mètres d'épaisseur  a  été  retrouvée  dans  les  carrières  du  Felsberg 
(Cohausen  et  Wôrner,  Rômische  Sleinbrûche  auf  dem  Felsberg, 
p.  31). 

L'exploitation  des  colonnes  monolithes  des  carrières  de  gra- 
nit de  Syène  est  décrite,  dans  la  Description  de  VÉgypte,  d'une 
façon  particulièrement  intéressante.  «  Le  mode  d'exploitation 
des  colonnes,  soit  qu'il  vienne  originairement  des  Egyptiens, 
soit,  comme  il  est  plus  probable,  qu'il  appartienne  aux  Grecs, 
est  au  moins  remarquable  par  sa  simplicité.  On  voit,  dans  la 
carrière,  tous  les  fûts  arrondis  selon  une  partie  seulement 
de  leur  circonférence,  et  dans  toute  la  longueur  de  lîi  co- 
lonne ;  et  cela  résulte  évidemment  du  mode  même  employé 
pour  les  détacher  de  la  montagne.  Plusieurs  voyageurs,  en 
faisant  remarquer  cette  courbure,  ont  tâché  de  l'expliquer. 
Je  trouvai,  dit  Pococke,  dans  ces  carrières  de  Syène,  quelques 
colonnes  ébauchées,  dont  deux  côtés  étaient  achevés  ;  et  cela 
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lui  donna  lieu  de  conjecturer  que  Ton  commençait  par  tailler 
les  colonnes  tout  autour,  avec  des  outils  minces,  pour  les  dé- 
tacher ensuite  avec  de  gros  coins.  Mais  ce  voyageur,  exact  dans 
ses  observations,  n'est  pas  toujours  heureux  dans  ses  conjec- 
tures ;  le  moyen  employé  par  les  anciens  était  bien  plus  expédi- 
tif,  et  s'accordait  mieux  avec  l'immense*  quantité  de  colonnes 
jadis  exploitées.  Après  avoir  marqué  la  longueur  de  la  colonne 
par  de  profondes  entailles  à  ses  deux  extrémités,  on  pratiquait 
dans  la  partie  supérieure  et  dans  toute  l'étendue  du  fût,  soit  une 
rainure,  soit  simplement  des  entailles  à  placer  les  coins  ;  et 
voilà  à  quoi  se  réduisait  toute  l'exploitation  proprement  dite.  Le 
bloc,  en  se  détachant  de  la  montagne  par  l'effort  des  coins,  prenait 
de  lui-même  une  surface  convexe  du  côté  par  lequel  il  adhérait 
à  la  roche  ;  car  on  conçoit  bien  que  la  rupture  ne  pouvait  se 
prolonger  verticalement.  Elle  tendait  à  se  rapprocher  le  plus 
promptement  possible  de  la  paroi  antérieure,  la  seule  qui  fût 
libre  ;  ce  qui,  se  faisant  suivant  une  ligne  courbe,  offrait  une 
surface  concave  dans  la  montagne,  et  convexe  dans  le  bloc  dé- 
taché. 

«  Ce  procédé  assez  prompt,  dont  on  ne  fait  pas  usage  chez 
nous,  peut  servir  à  expliquer  pourquoi  les  Grecs  et  les  Romains, 
sans  se  rebuter  par  la  dureté  excessive  de  la  matière,  en  ont  fa- 
briqué une  si  grande  quantité  de  colonnes.  » 

Les  colonnes  et  les  blocs  une  fois  extraits  devaient  être  trans- 
portés et  embarqués.  Les  ingénieurs  avaient  à  cet  effet  construit 
des  machines  spéciales,  que  décrit  Vitruve  (X,  2).  On  trouvera 
(Sect.  IV,  p.  56,  57,  64)  des  détails  sur  la  façon  dont  on  faisait 
descendre  les  marbres  le  long  des  pentes  des  montagnes,  et  dont 
on  les  chargeait  sur  les  chariots  traînés  par  des  bœufs  ;  les  blocs 
étaient  déplacés  sur  des  rouleaux  de  bois,  que  soulevaient  des 
machines  ([jiTixavTi  XiôaYWYo;)  et  que  retenaient  des  cables  au- 
tour de  pieux  ou  de  piliers  de  roches  laissés  en  place  (H.  Blûm- 
ner,  III,  p.  129  et  suiv.,  p.  82,  note  1).  Poil.,  X,  148;  Vitr., 
X,  5  et  suiv.).  Quand  les  carrières  étaient  à  proximité  de 
la  mer,  on  embarquait  directement  les  blocs  sur  les  vaisseaux 
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^carrières  de  Bouléric  dans  le]midi  delà  France,  Sect.  II,  p. 25. 
Carrières  de  Thasos,  Sect.  VI,  p.  127.  Cf.  aussi  p.  168). 


II.  —  SUBDIVISIONS   DES   CARRIÈRES   —   GALERIES   —   CHANTIERS 

Les  carrières  étaient  réparties  en  un  certain  nombre  de  sub- 
divisions, que  les  inscriptions  nous  font  connaître  : 

Les  différents  chantiers  étaient  désignés  par  le  mot  officina, 
suivi  soit  d'un  nom  d'homme  au  génitif,  soit  de  quelque 
autre  qualification  (désignation  géographique,  nom  d'une  divi- 
nité). 

Certaines  divisions  étaient  appelées  bracchium  ;  ce  mot  appa- 
raît sur  les  blocs,  suivi  d'un  chiffre  (1,11, 111,  ou  IV).  On  lit  enfin 
sur  les  blocs,  écrit  entièrement  ou  abrégé  :  locOf  lequel  est  tou- 
jours suivi  d'un  chiffre  ;  celui-ci  est  parfois  très  élevé  ;  sur  le 
marbre  dit  Portasanta,  on  trouve  le  n°  1095  ;  sur  le  marbre  de 
Carysto,  les  nos  lu37,  1040  ;  sur  des  marbres  de  provenance  in- 
certaine, les  nos  855  et  1362.  Ces  chiffres  sont  tellement  élevés 
qu'une  seule  explication  paraît  possible  :  ils  désignent  la  quan- 
tité des  blocs  extraits  dans  le  cours  de  l'année,  ce  sont  des  nu- 
méros d'ordre.  Ils  ne  font  pas  double  emploi  avec  les  chiffres 
qui  suivent  le  mot  numéro  ;  ceux-ci  désignent  la  quantité  des 
blocs  expédiés.  Ce  qui  le  prouve  c'est  que,  sur  les  blocs  de  Syn- 
nada  par  exemple,  le  moinuméro  et  le  chiffre  qui  le  suit  n'étaient 
pas  écrits  dans  les  carrières  mêmes  ;  ils  ne  l'étaient  qu'au  bu- 
reau de  Synnada,  quand  les  blocs  devaient  être  expédiés.  Dans 
les  carrières,  on  ne  gravait  que  le  n°.  d'extraction,  précédé  de 
loco  (cf.  Sect.  V,  p.  84,  85). 

Le  locus  désignait  une  subdivision  de  la  carrière.  «  Les 
chiffres  qui  sur  les  blocs  suivent  le  mot  loco-»,  écrit  Bruzza, 
M.  Gr.,  p.  110,  «  expriment  la  quantité  des  blocs  qui,  dans  le 
courant  de  l'année,  avaient  été  extraits  du  locus,  et  que  ce  locus 
fût  une  des  subdivisions  de  la  carrière,  c'est  ce  qui  a  déjà  été 
démontré  par  De  Rossi  {Bullett.  d'arch.  crist.j  1868,  p.    47). 
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La  vraisemblance  de  cette  explication  se  transforme  presque 
en  évidence,  lorsqu'on  voit  que  dans  les  cas  où  locus  est  écrit  en 
entier  ou  bien  doit  être  lu  de  cette  façon,  il  n'est  suivi  que  des 
numéros  1,  2,  4,  qui  conviennent  très  bien  aux  subdivisions 
dans  lesquelles  on  peut  raisonnablement  croire  qu'une  carrière 
était  répartie...  Le  loais  serait  donc  le  compartiment  d'où  le 
marbre  était  extrait  (il  compartimento  donde  il  masso  era 
uscito).  »  Cette  explication  de  Bruzza  me  paraît  confirmée  par 
un  texte  du  Gode  Théodosien  (X,  19,  1.  10)  où  le  terme  locus  en 
matière  de  mine  est  employé  dans  ce  sens,  et  par  un  passage  de 
la  première  table  d'Aljustrel,  où,  avec  le  puteus^  est  nommé  le 
locus  putei  (emplacement).  Toutefois  je  ne  pense  pas,  comme 
Bruzza,  que  le  chiffre  accompagnant  le  mot  locus  puisse  désigner 
quelquefois  le  numéro  d'un  compartiment.  Les  quelques  rares  cas, 
où  Bruzza  croit  qu'il  faut  voir  un  numéro  de  galerie,  sont  à  reje- 
ter. Le  principal  argument  de  Bruzza  est  celui-ci  :  généralement 
locus  est  mis  à  Tablatif  loco,  qui  est  lui-même  pour  (e)  loco  ;  il 
faut  lire  alors  :  bloc  n»  tant,  extrait  du  locus.  —  Quelquefois 
locus  est  écrit  non  plus  à  l'ablatif,  mais  au  nominatif;  il  désigne 
bien  une  subdivision  de  la  carrière.  Bruzza  donne  comme 
exemples  les  inscriptions  de  son  recueil  278,  258,  305,  24  9,  ici 
=  208,  199,  527,  270.  —  Or,  les  exemples  allégués  ne  sont  pas 
valables.  Selon  Hirschfeld  et  Dressel  (Hirschfeld,  op.  aï.,  p.  168), 
il  faudrait  partout  lire/oco.  La  lecture /(o)cw5  (no'i58  =  199)  est 
douteuse.  Sur  le  n»  279  =  270,  il  faut  restituer  non  pas  l\oc{us), 
mais  l]oc{o).  Sur  le  no  278  =  268,  la  lecture  loca  est  mauvaise  ; 
comme  Dressel  l'a  prouvé  par  comparaison  avec  un  second 
exemplaire  (n»  269),  il  faut  lire  loco.  —  Cela  étant,  il  est  tout 
naturel  de  croire  que  le  numéro  dont  le  mot  loco  est  suivi  est 
dans  tous  les  cas  celui  d'extraction  du  bloc.  Le  locus  était  l'em- 
placement ou  le  compartiment  de  la  carrière  qui  était  confié, 
pour  être  exploité,  à  un  esclave  impérial,  ou  à  un  concession- 
naire ;  et  celui-ci  écrivait  toujours  le  numéro  d'extraction  du 
bloc  extrait  de  son  locus. 

On  trouvera  (Sect.  I,  p.  9-10)  des  indications  sur  la  manière 
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dont  on  subdivisait  les  concessions  accordées  à  des  entrepre- 
neurs :  celles-ci  étaient  délimitées  par  des  entailles  faites  dans 
la  roche,  sur  les  parois  de  la  carrière.  Des  chiffres  ou  des  lettres, 
inexplicables  pour  nous,  servaient  vraisemblablement  au  même 
usage  (Sect.  I,  p.  il,  no  23). 

Certaines  sigles,  tout  à  fait  énigmatiques,  se  rapportent  proba- 
blement à  des  subdivisions  des  carrières  :  cf.  p.  85;  116. 

III.    —   OUVRIERS    —   MAISONS    DES    OUVRIERS    —    DIVINITÉS     DES 
CARRIÈRES,    ETC.. 

Les  ouvriers  des  carrières  étaient  désignés  par  les  termes  géné- 
riques de  Xatôfjiot  ou  de  XiOoxôfxoi  ;  ces  deux  termes  reviennent 
fréquemment  dans  les  auteurs  et  dans  les  inscriptions.  On  ren- 
contre encore  le  mot  «jXTjpoupYôc  (nos  459^  161).  Les  Latins  les 
appelaient  artifices  metallarii  ou  quadratorii,  lapicidinarii, 
servi  a  lapicidinis  (Ardaillon,  art.  Metallum  p.  1866.  Dan^ 
la  Passio  IV  smict.  Coronat.,  ils  sont  appelés  artifices  metal- 
lici  (cf.  p.  137).  Certains  ouvriers  étaient  spécialement  chargés 
du  transport  des  blocs  :  c'étaient  les  XiOaYcoYof  ou  XiôoyXxo( 
(CIA,  I,  312,  331  ;  IV,  1,  297  a).  D'autres  étaient  les  serrarii  ou 
scieurs  de  marbre  (Sect.  II,  p.  26,  nos  (35,  66),  d'autres  étaient 
des  ouvriers  ébaucheurs.  Comme  cela  a  lieu  dans  les  carrières 
modernes,  on  dégrossissait  sur  place  certains  blocs  destinés  soit 
à  la  sculpture,  soit  à  l'architecture.  On  a  retrouvé  dans  plusieurs 
carrières  des  ouvrages  de  sculpture  ébauchés,  par  exemple  à 
Luna  (Sect.  I,  p.  5),  et  à  Naxos  (Sect.  YI,  p.  131).  Dans  les  car- 
rières de  Pannonie,  des  sculpteurs  ébaucheurs  confectionnaient 
certains  objets  :  statues,  chapiteaux,  conques,  etc..  Une  inscrip- 
tion (no  160)  nous  fait  connaître  dans  les  carrières  d'albâtre  du 
Mons  Berenicides  un  Upo^Xûcpo;,  qui  décorait  d'hiéroglyphes  cer- 
tains objets  exportés  hors  des  carrières  (Sect.  IV,  p.  71).  II 
y  avait  enfin  des  forgerons  pour  fabriquer  ou  réparer  les  outils 
des  carriers,  les  machines,  etc.  (ciiST)poupYo(,  x«Xxeï;  ;  n»  156, 
p.  71  ;  no  163,  p.  72.  —  Cf.  encore  sur  les  forges  dans  les 
carrières,  p.  57,  p.  159). 
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On  a  retrouvé  dans  les  carrières  de  Bouléric  les  logements 
pour  les  condamnés,  avec  les  anneaux  de  fer  où  ceux-ci  étaient 
attachés  (Sect.  II,  p.  25).  —  On  trouvera  plus  loin  divers  ren- 
seignements sur  les  maisons  habitées  par  les  carriers  et  par  le 
personnel  des  carrières,  surveillants,  soldats  (castel  du  Gebel  Fa- 
tireh,  p.  55,  56  ;  —  Gebel  Duchan,  p.  63,  65,  66  ;  ruines  de 
huttes  au  Mons  Berenicides,  p.  68  ;  restes  de  constructions  où 
étaient  logés  les  soldats  de  la  garde,  dans  les  carrières  de  Ptole- 
maïs,  p.  75  ;  — écuries  pour  les  chevaux  du  détachement  mili- 
taire et  pour  les  bêtes  de  somme,  au  Gebel  Fatireh,  p.  55). 

Dans  la  plupart  des  carrières  on  avait  aménagé  des  puits  ou 
des  citernes.  C'est  surtout  dans  le  sud  de  l'Egypte  que  des  travaux 
importants  avaient  été  faits  pour  l'alimentation  en  eau  des  ou- 
vriers (Cf.  Sect.,  IV,  p.  56, 65,  71  (n°  159).  —  Cf.  encore  p.  129, 
carrières  de  Scyros,  p.  129). 

Les  carrières  étaient  quelquefois  placées  sous  la  protection 
de  divinités,  auxquelles  on  avait  construit  des  temples.  Sérapis 
et  Isis  étaient  adorés  dans  les  carrières  du  Gebel  Fatireh  et  du 
GebelDuchan,  et  y  avaientleurs  sanctuaires  (p. 56, 66^ 67).  On  sait 
qu'il  y  avait  dans  les  carrières  de  Fruschka  Gora,  en  Pannonie, 
un  temple  du  Soleil  (p.  137).  Les  carrières  du  Mons  Berenicides 
étaient  probablement  placées  sous  la  protection  du  dieu  Pan 
(p.  69,  74).  A  Ghemtou,  un  chantier  était  appelé  offlvina  Genii 
Montis  (p.  83).  Les  vestiges  d'un  temple,  élevé  au  patron  des 
ouvriers,  ont  été  retrouvés  dans  des  carrières,  à  Thasos  (p.  128). 
Les  carrières  de  porphyre  du  cap  Ténare  étaient  peut-être 
placées  sous  la  protection  des  Dioscures  (p.  104). Une  dédicace  est 
faite  à  Sylvain  par  des  carriers  de  Saint-Béat  (p.  24).  Ce  dieu 
semble  avoir  été  souvent  honoré  par  les  ouvriers  des  carrières  ;  un 
temple  lui  avait  été,  semble  t-il,  consacré  dans  les  carrières  ro- 
maines d'Encsch,près  del'Euphrate  (Fr.  Cumont,  Inscriptions  la- 
tines des  armées  de  VEuphrate,  dans  le  Bull,  de  l'acad.  voy.deBel- 
gique,  classe  des  lettres, n°  8,p. 551-578,  1907. Cf.  surtout  p. 571). 

Des  tours  de  protection  existaient  dans  certaines  carrières 
(p.  129  :  Thasos  ;  p.  130  :  Andros). 
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Les  carrières  de  Luna,  qui  fournissent  encore  maintenant  le 
marbre  de  Carrare  (cf.  sur  l'exploitation  moderne,  la  Rivista  mi- 
neraria,  1889,  p.  9,  où  est  publiée  une  carte  des  carrières  ;  — 
et  la  Terra  {Trattato  di  geogr.  univers.,  par  Marinelli),  vol.  IV, 
Italia,  p.  185  ;  et  fig.  09),  furent,  dans  l'Italie  ancienne,  l'objet 
d'une  exploitation  intense.  Ce  marbre,  d'un  blanc  brillant  et 
d'un  grain  fin,  était,  vers  la  fin  de  la  République  et  au  début 
de  l'Empire,  exporté  en  grandes  quantités  à  Rome  et  dans  les 
autres  villes  d'Italie,  où  on  l'employait,  de  y^référence  à  tous  les 
autres,  dans  les  constructions   de    luxe,  publiques  et  privées 

(Strab.,  222  :  r.tpiY.'ktUzoï.i  o'  ô  XifXYjV  opEîytv  uvJ^yjXoTç,  etc..  (xàxaXXa  os 
X£6o'j  Xeuxoû  T£  xat  tzov/.IAoo  YXauxtÇovTo;  tocraùxâ  x'  kazl  xat  Tir)Xiy.aûxa, 
fjiovoXtBoui;  ey.oioôvxa  TrXàxaç  xaî  ctx'jXouç,  oitixe  xà  TrXsTjxa  xwv  IxTrpeTtwv 
spYwv  x(Lv  £v  x?i  'Pa)jj.Tj  xat  xaT;  à'XXaic  TîoXeaiv  èvxsjôev  e^^Etv  xt,v  ytQpy]^'t.oi-i  ' 
xai  yàp  z^z^i^oi-^ôi:  Idxiv  fj  XiGoç,  xa>v  [jiExdtXXiov  iusp  x£t(Jtiviov  x'^i;  6aXâx- 
XTji;  TrXrjCTiov,  ex  81  xïj?  ôaXàxxr]^  StaSs^ç^Ofiivo'j  xoù   TtSÉpioç   xtjv    xoijitOïjv). 

La  faveur  dont  il  jouissait  s'explique,  comme  le  fait  remarquer 
Strabon,  par  la  facilité  avec  laquelle  on  pouvait  se  le  procurer. 
Comme  Luna  était  un  port  de  mer,  les  blocs  et  les  colonnes 
étaient  rapidement  amenés  aux  bouches  du  Tibre,  d'où  la  ba- 
tellerie fluviale  les  transportait  dans  l'intérieur  du  pays.  Nous 
ne  savons  pas  quand  les  Romains  commencèrent  à  faire  usage 
du  marbre  de  Luna  ;  en  tout  cas,  la  première  fois  que  nous  le 
voyons  employé,  c'est  en  48  avant  J.-C.  ;  Pline  nous  apprend 
qu'à  celte  date  Mamurrase  lit  construire  une  maison  dont  toutes 
les  colonnes  étaient  en  marbre  de  Carystos  ou  de  Luna  (Plin,, 
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A'-//.,  XXXVI,  48).  On  lit  d'autre  part  dans  Pline  qu'un  marbre 
d'une  blancheur  éclatante  avait  été  récemment  découvert  dans  les 
carrières  de  Luna  {Ibid.,  xxxvi,  14  :  multo  postea  candidiorihus 
repertis  {marmoribus),  nupei'  vero  etiam  in  Lunensium  lapicidi- 
nis).  L'anecdote,  relative  à  Mamurra,  racontée  par  cet  auteur  ne 
permet  pas  de  croire  que  le  mot  récemment  {imper)  soit  applicable 
à  son  époque,  à  moins  de  penser  qu'il  est  question,  dans  ce  second 
passage,  d'une  espèce  particulière  de  marbre,  plus  blanc  que  les 
autres  et  nouvellement  trouvé,  et  non  de  la  découverte  même 
des  carrières  de  Luna.  Cette  seconde  manière  d'interpréter  la 
phrase  de  Pline  me  paraît  préférable;  sinon,  Pline  aurait  vrai- 
semblablement écrit:  reperlis  miper  Lunae  am  \ie\i  de  repertis 
nuper  in  Lnnensilim  lapicidinis  (cf.  H.  Bli'imner,  Term.,  lil, 
p.  39,  noie  3}. 

En  tout  cas  on  peut  dire  que  c'est  vers  la  fin  de  la  République 
que  commença  la  vogue  des  marbres  de  Luna.  L'exploitation 
était  en  pleine  activité  sous  les  premiers  empereurs.  Auguste  fit 
construire  le  temple  d'Apollon  Palatin  en  blocs  énormes  de  ce 
marbre(Serv.,  ad  Virg.  Aen.,  vni,  720;  l'usage  qu'on  en  faisait 
est  attesté  encore  par  les  témoignages  de  Slat.,  Silv.,  iv,  2^  29  ; 
Juv.,  m,  257;  Suet.,  Ner.,  50).  C'était  un  des  principaux 
marbres  statuaires  ;  innombrables  sont  les  œuvres,  statues,  bas- 
reliefs,  etc.,  en  marbre  de  Luna.  On  l'exportait  non  seulement 
dans  les  villes  d'Italie,  mais  encore  dans  les  provinces  (par 
exemple,  pour  la  Gaule,  cf.  Hiibner,  dans  les  Ann.  deW  Istit., 
1864,  p.  205  :  id  aedificitim  ex  lapide  lunensi  quam  optimo 
sculpta  quam  optime;  —  et  encore  :  aedificium  lapide  lunensi). 

Il  y  avait  à  Luna  d'autres  carrières  d'où  l'on  extrayait  un  mar- 
bre veiné  de  couleur  verdâtre  (Strab.,  l.  c),  analogue  au  ci- 
pollin.  11  se  pourrait  que  les  colonnes  de  la  maison  de  Mamurra, 
qui  s'y  trouvaient  avec  des  colonnes  en  marbre  de  Caryslos,  fus- 
sent en  marbre  vert. 

On  a  retrouvé  dans  les  carrières,  toujours  activement  exploi- 
tées, différentes  traces  de  l'exploitation  antique.  Cyriaque  d'An- 
cône,  qui  les  visita  au  xv®  siècle,  y  vit  des  blocs,  des  bases  et  des 
fûts  de  colonnes,  dont  quelques-uns  avaient  jusqu'à  5  et  6  pieds 
de  diamètre  [Comm.  Ciriaci  Ancon.,  cité  par  Bruzza,  M.  Gr., 
p.  167),  mais  il  ne  pensa  pas  à  lire  les  marques  qui  y  étaient 
gravées.  Depuis,  cette  lacune  a  été  comblée  :  la  collection  épi- 
graphique  dos  marbres  de  Luna  est  une  des  plus  importantes  que 
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l'oa  ait.  Outre  les  blocs,  les  fragments  de  colonnes  et  les  inscrip- 
tions écrites  à  même  sur  les  parois  de  la  montagne,  on  a  re- 
cueilli des  ouvrages  de  sculpture  ébauchés  dans  la  carrière  par 
des  praticiens  (par  exemple,  un  bas-relief  sculpté  à  même  sur 
la  roche  dans  la  Cava  dei  Fanti  scritli.  Cf.  Guattani,  Dissertazioni 
delV  Accademia  romana  di  archeol.,  I,  p.  323,  tav.  1,  1 1),  et  dif- 
férents instruments  dont  se  servaient  les  carriers  :  une  hache  en 
fer,  un  marteau,  deux  pics  trouvés  dans  la  Cava  dei  Fanti  scritti, 
et  un  grand  pic  trouvé  dans  la  Cava  dei  Polvaccio  (valle  di  To- 
rano),  enlin  un  coin  (cava  dei  Fanli'scrilti)  (Drazza,  Dissertazioni 
delta  jwntificia  Accademia  romana  di  archeologittySer.  II,  t.  II, 

Ip.  M7). 
Les  marques  de  Luna  fournissent  des  détails  fort  intéressants 
sur  l'administration  des  carrières.  Elles  attestent  d'abord  que  ces 
carrières  étaient,  en  16-17  après  J.-C,  propriété  de  la  ville  de 
Luna,  et  qu'elles  devinrent  propriété  impériale  sous  le  règne  de 
Tibère. 

L'inscription  n°  55  est  un  catalogue  de  noms  d'esclaves  qui, 
entre  l'année  16  et  l'année  22,  constituaient  le  collège  des  ou- 
vriers des  carrières,  à  la  tête  duquel  étaient  un  magister  et  quatre 
décurions  annuels.  Ce  qui  prouve  bien  que  c'étaient  les  esclaves 
des  carrières,  ce  sont  les  noms,  identiques  à  ceux  du  catalogu-î, 
qu'on  lit  sur  les  blocs  de  marbre  : 

Décurions  de  l'année  16  après  J.-C.  (consulat  de  Sisenna  Sta- 
tilius  et  de  Scribonius)  :  Hilarus,  Vaccio,  Scaripus,  Nervius.  — 
Le  nom  Hilarus  se  lit  sur  les  blocs  n°s  1,  2,  4,  5,  qui  portent, 
outre  des  indications  numériques  et  le  nom  de  l'esclave,  l'indi- 
cation du  propriétaire  de  la  carrière,  qui  était  la  ville  de  Luna 
désignée,  au  génitif,  par  le  mot  coloniae  vC)(£j. 

Décurions  de  l'année  17  (consulat  de  L.  Pomponius  Flaccus  et 
de  C.  Cuelius  Rufus)  :  Tiburtinus,  Philo,  Capito,  Solumarus. 
Les  noms  de  trois  de  ces  esclaves  réapparaissent  sur  des  blocs  : 
Tiburtinus  :  n°^  6,  7,  8,  9  ;  Philo  :  n°«  11,  12,  13,  16  ;  Solu- 
marus :  no  17. 
Décurions  de  l'an  18  (consulat  de  Tibère  et  de  Germanicus)  : 
Tigranus,  Felicio,   Hermippus,  Primus.   —  On  lit  le  nom  : 
Primus  sur  le  bloc  n^Sl. 

Décurions  de  l'an  19  (consulat  de  Silanus  et  de  Norbanus)  : 
Gabinus,  Optatus,  Apollonius,  Caloteimus.  —  C'est  probable- 
ment Caloteimus  qu'il  faut  lire  sur  le  fragment  n°  4-8. 
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Les  inscriptions  1-5, 11-13, 17  attestent,  sans  doute  possible, 
que  les  carrières,  en  16  et  en  17,  ap.  J. -G.,  appartenaient  à  la  ville 
de  Luna.  D'autres  Llocs  doivent  être  rapportés  aussi  à  l'époque  oîi 
Luna  possédait  les  carrières  :  le  n°  3,  où  apparaissent  l'abréviation 
Cg)  et  le  nom  de  l'esclave  Dio(dorus,  ou  dotus?)  ;  le  no29:  c]ol- 
{oniae),  le  n^  40  :  col[oniae),  les  n  18,  22,  36,  37,  38,  39,  où 
on  lit  un  nom  Pas  (?),  lequel,  sur  d'autres  blocs,  est  uni  à  celui 
d'Hilarus(n    1,2,5). 

Le  mode  d'administration  des  carrières  semble  avoir  été  le 
suivant.  La  colonie  confiait  la  direction  de  l'exploitation  aux 
édiles  :  le  nom  d'un  de  ces  édiles  est  écrit  sur  deux  blocs  après 
le  nom  de  Philo  :  DÇecimus?)  leg...?  aed{ilis)  (n°  12).  D[eci- 
miis?)  Teg?  \aedilis]  col{omae)  (n°  13).  Les  chiffres  dont  il  est 
suivi  semblent  indiquer  le  nombre  des  édilités  :  deux  (n°  13)  et 
huit  (n°  12).  Un  certain  F{austiis)  Cor{nelius)  Mut  (?)  était  édile 
vers  le  même  temps  (n°  11). 

Des  vilici  surveillaient  les  travaux.  L'un  d'eux,  Hilario, 
nommé  dans  les  fastes  de  l'an  22,  et  mag{tster)  du  collège  des 
carriers,  était  peut-être  un  vilicus  aux  ordres  de  la  cité.  Le  nom 
d'un  autre  vilicus,  Félix,  se  lit  sur  un  cippe  (n»  59).  Un  troi- 
sième, Aithales  (no  57),  fait  suivre  son  nom  de  la  désignation  : 
esclave  de  Florus  ;  comme  certaines  parties  de  la  carrière  sem- 
blent avoir  été  concédées  à  l'exploitation  privée,  il  faut  sans 
doute  voir  dans  cet  Aithales  le  vilims  d'un  particulier. 

Quant  aux  membres  du  collège,  c'étaient  les  esclaves  qui  tra- 
vaillaient dans  les  carrières.  Les  inscriptions  1-5,  11-13,  17, 
prouvent  qu'Ililarus,  Solumarus,  Philo  étaient  les  esclaves  de  la 
colonie.  Ils  écrivaient  leurs  noms  sur  les  blocs,  comme  firent 
plus  tard  les  esclaves  impériaux  dans  les  carrières  du  patrimoine 
des  empereurs.  De  môme  que  dans  les  carrières  impériales,  cer- 
tains filons  étaient  concédés  aux  esclaves  publics,  intéressés  dans 
une  certaine  mesure  à  l'entreprise  et  occupant  ainsi  une  position 
intermédiaire  entre  de  simples  ouvriers  et  de  véritables  conces- 
sionnaires (cf.  Introd.  génér.  par.  II).  Par  là  s'explique  le   fait 
que  deux  noms  apparaissent  parfois  sur  le  même  bloc  (par  exem- 
ple, les  noms  d'ililarus  et  d'un  certain  Pas  (?),  qui  exploitaient 
en  commun  un  filon  (n"'  1,  2,  5). 

C'est  dans  les  premières  années  du  règne  de  Tibère  qu'eut  lieu, 
semble-t-il,la  confiscation  des  carrières  par  l'empereur.  Les  ins- 
criptions prouvent  qu'en  17  les  carrières  appartenaient  encore  à 
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*a  ville  de  Luna  :  Philo  et  Tiburtinus  étaient  alors  ensemble 
décurions  du  collège.  Or,  en  l'année  22,  date  de  la  rédaction 
des  fastes  de  ce  collège,  l'esclave  public  Philo  était  mort  (le 
signe  de  la  mort  CD  apparaît  après  son  nom)  ;  les  blocs  sur  les- 
quels son  nom  est  écrit  ne  peuvent  donc  être  postérieurs  à  cette 
date.  D'autre  part,  sur  les  blocs  où  son  contemporain,  Tiburti- 
nus, a  mis  son  nom,  apparaît  parfois  le  nom  d'un  esclave  impé- 
rial (n°'  6,  7,  8),  et  le  même  fait  curieux  se  produit  pour  des 
blocs  marqués  du  nom  de  Philo  ;  l'esclave  impérial  Eros  a  con- 
tresigné ceux  de  Tiburlinus,  l'esclave  impérial  Sextus  ceux  de 
Philo.  Cela  ne  peut  s'expliquer  autrement  que  par  un  change- 
ment de  propriétaire.  Lorsque  les  carrières  furent  confisquées 
par  Tibère  (mesure  qui  concorde  avec  ce  que  nous  raconte  Sué- 
tone, Tib.,  49  :plurimis  civitatibus  iiis  mclallormn  ac  vectiga- 
liiim  adeïuptum),  les  esclaves  impériaux  furent  substitués  à  ceux 
de  la  colonie  ;  comme  nous  lisons  sur  les  mêmes  blocs  les  noms 
des  uns  et  des  autres,  il  est  évident  que  ces  noms  ont  dû  être 
écrits  à  peu  d'années  d'intervalle,  lorsque  les  esclaves  impériaux, 
trouvant  dans  la  carrière  les  blocs  récemment  marqués  par  leurs 
prédécesseurs,  y  apposèrent  leurs  propres  noms  pour  indiquer  la 
nouvelle  prise  de  possession.  Ce  doit  être  peu  après  l'année  22,  et 
très  vraisemblablement  avant  l'année  27,  que  les  carrières  passè- 
rent à  l'empereur.  Sur  aucun  bloc  marqué  des  noms  des  esclaves 
de  la  colonie  n'apparaît  le  nom  d'un  consul  ;  au  contraire,  sur 
un  bloc  de  l'année  27  (n°  30),  la  date  est  indiquée  par  le  consulat 
de  M.  Licinius  Crassus,  conformément  à  la  méthode  générale- 
ment suivie  dans  les  carrières  impériales,  —  Le  nom  d'un  cer- 
tain Ti.Julius  Pri(mus)  ou  Pri(scus)  nous  ramène  également  au 
règne  de  Tibère  ;  c'était  vraisemblablement  un  affranchi  de  cet 
empereur,  [n"'  20, 45). 

Les  esclaves  impériaux  sont  : 

Er(os),  Caesaris  servus  (no"  6,  7,  8,  10,  42,  43,  44). 

Sex(tus),  Caesaris  servus  (n°  1b). 

Ephe(bus),  Caesaris  servus,  ou  encore  Augusti  servus  (n°'  19, 
41). 

Event(ius?)  (année  158  ap.  J.-C?  consulat  de  Ser.  Sulpicius 
Tertullus)  (n«  49). 

Aucun  indice  ne  permet  de  distinguer  si  Page  (?)  (n°  23),  Ar 
(...?)  (n"  28),  La(lus?)  (n»  32),  Abae(us)  (n«  33),  Eman(us) 
(n»  34),  Ruf(us)  (n°  35),  sont  des  esclaves  de  la  ville  de  Luna  ou 
de  l'empereur.  —  Stephanus,  dont  le  nom  apparaît  sur  un  cippe 
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provenant  de  Luna,  serait,  selon  Bruzza,  un  esclave  des  carrières 
(n°  60). 

Ti.  Julius  Primus,  qui  écrit  sur  les  blocs  son  nomen  et  son 
praenomen,  n'élait  pas  un  esclave  (n<'  45). 

Les  inscriptions  des  blocs  deLunasont  extrêmement  sobres  de 
renseignements;  elles  ne  contiennent  généralement  que  le  nom 
de  l'esclave^  el  qu'un  numéro  d'ordre,  précédé  parfois  du  mot 
lo{co),  parfois  du  motnu(mero)  quand  il  s'agit  du  numéro  d'ex- 
pédition. Rarement  apparaît  une  date  consulaire,  pas  une  seule 
fois  le  pom  d'un  empereur.  Aucune  indication  de  fonctionnaire, 
procurateur  ou  autre.  Mais  des  dédicaces  à  des  divinités  ou  des 
épitaphes  nous  fournissent  quelques  renseignements.  On  connaît 
deux  tabularii  marmorum  Lunensium  :  T.  Flavius  Celadus,  et  T. 
Flavius  Successus,  affranchis  impériaux (n"'  61,  62). Ces  fonction- 
naires étaient  employés  non  à  Luna,  mais  à  Rome,  d'où  provien- 
nent les  inscriptions  qui  les  concernent.  Seule,  l'administration 
des  carrières  de  Luna  avait  à  Roms  des  tabularii  spéciaux,  dont 
le  bureau  devait  se  trouver  près  du  Tibre,  là  où  on  débarquait 
les  marbres.  Hirschfeld  {Kais.  Verw.,^.  177,  note  1)  croit  que  la 
fonction  de  ces  tabularii  fut  toute  temporaire,  et  qu'on  la  sup- 
prima après  l'époque  des  Flaviens,  où  le  commerce  des  marbres 
de  Luna  eut  son  plus  grand  développement. 

Des  officiers  étaient  employés  dans  les  carrières  de  Luna  soit  à 
la  surveillance  des  ouvriers,  soit  à  l'exécution  des  travaux 
techniques.  On  y  a  trouvé  un  autel  dédié  à  la  famille  impériale 
(règne  de  Septime  Sévère)  par  un  optio  frumentarius  de  la 
deuxième  légion  Ralica,  sub  cura  FI.  Muciani  {cenlurionis) 
fru{metUarii)  (200  p.  G.  n"  56). 

Certaines  parties  des  carrières,  soit  à  l'époque  où  elles  appar- 
tenaient à  Luna,  soit  à  celle  où  elles  étaient  propriété  impériale, 
étaient  affermées  à  des  particuliers.  Plusieurs  indices  le  prou- 
vent. Les  inscriptions  nous  font  connaître  des  esclaves,  vilici,  qui, 
comme  leur  nom  môme  l'indique,  étaient  chargés  de  surveiller  le 
travail  des  autres  esclaves.  L'un  d'eux,  Ililario,  était,  en  22  après 
J.  C,  le  mu  gis  ter  de  leur  collège;  c'était  sans  doute  un  vilicus 
public  de  la  ville  de  Luna.  Félix,  qui  fait  une  dédicace  à  la  Mens 
Bona,  était  peut-être  aussi  au  service  de  la  ville  (ri°  59).  D'autres 
étaient  certainement  au  service  de  particuliers  :  par  exemple  : 
Aithales  vili{cAis)  Flori  ser[vus).  Florus  devait  être  un  particulier, 
concessionnaire-fermier  d'une  partie  des  carrières  (règne  de  Tra- 
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jan).  Une  dédicace  est  faite  à  Hercule  par  les  ouvriers  d'un 
chantier  {o{ffici7ia),  pour  le  salut  de  Q.  Pomponius  Ro...  ;  le 
personnage,  dont  le  cognomen  est  ici  incomplet,  était  probable- 
ment un  des  fermiers  de  la  carrière,  maître  de  l'esclave  Philo- 
calus,  qui  lait  la  dédicace  au  nom  de  ses  compagnons.  Ti.  Ju- 
lius  Primus  paraît  être  aussi^  comme  le  croit  Bruzza,  un  parti- 
culier concessionnaire  d'un  filon  {M.  Gr.,  p.  168.  —  n'''  20, 
45).  Dans  certaines  inscriptions,  écrites  à  môme  sur  la  roche 
dans  une  des  carrières,  Bruzza  voit  l'indication  des  limites 
fixées  à  un  concessionnaire  (Bruzza,  Dissertazioni  délia  ponti- 
ficia  Accademia,  Ser.  II,  t.  Il,  Sui  marmi  luuensi,  pp.  411- 
415).  On  lit  sur  la  face  principale  de  la  roche,  au-dessous 
d'une  grande  entaille  faite  dans  le  marbre  :  A.  xii  Cor  lo- 
nicti  I  scapit.  Bruzza  lit  a{nnos)  duodecim  Cor{nelius)  Iomcu[s) 
scapit,  et  explique  que  Cornélius  lonicus  était  un  particulier 
ayant  obtenu  de  l'édile  la  faculté  d'extraire  du  marbre  dans  celte 
partie  de  la  carrière.  Par  le  mot  scapit  {=  pop.  scabit  =  ilal. 
scauare,  creuser),  il  indiquerait  le  droit  acquis  par  lui  pour  une 
période  de  douze  ans  {annos  duodecim),  et  il  met  sou  nom  au- 
dessous  d'une  large  fente  tracée  dans  la  roche,  conformément  à 
un  usage  encore  actuellement  en  vigueur  dans  les  carrières  de 
Carrare,  où  celui  qui,  en  quelque  lieu  encore  libre,  a  mis  sa 
marca,  doit  le  déclarer  au  délégué  de  la  municipalité, qui  fait  par 
des  experts  déterminer  les  limites  de  la  concession,  avertissant 
que  celle-ci  «  debba  estendersi  dalla  cima  del  monte  al  fondo 
délia  valle,  perché  la  cava  abbia  la  sicurezza  e  l'espurgo  di  cui 
abbisogna.  I  periti  medesimi  fissano  anche  il  canone  livellario  pro- 
porzionato  al  terreno  che  si  allivella  e  non  già  al  prodotto  che 
puo  ricavarsene  escavandosi  i  marmi  »  {Reperiorio  délie  mi- 
nière, vol. II,  p.  228,  cité  par  Bruzza,  l  c). Bruzza  rapproche  cette 
coutume  de  celle  qui  est  connue  parlaZe>r  Vipascencis  (cetie  loi, 
du  premier  siècle  de  l'Empire,  accordait  à  qui  voulait  le  droit 
d'occuper  im  endroit  libre  de  la  mine,  à  la  condition  d'en  faire 
la  déclaration  dans  un  certain  laps  de  temps  aux  autorités  com- 
pétentes. C/L.,  11,2,  p.  800),  ou  de  celles  qui  furent  longtemps 
en  vigueur  dans  les  mines  d'argent  de  l'Évêché  de  Trente,  où 
n'importe  qui  était  libre  d'ouvrir  un  puits  (pozzo,fossa),  et  dans 
celles  d'Iglesias  (Baudi  di  Vesme,  Codice  diplomaiico  di  Villa  di 
Chiesa,  p.  135,  200  ;  cité  par  Bruzza,  art.  cit.),  où  celui  qui  dési- 
rait exploiter  un  filon  encore  libre  devait  marquer  l'endroit  d'une 
croix,  indiquant  la  prise  de  possession,  et  en  donner  immédiate- 
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ment  avis  aux  autorités  compétentes,  de  façon  à  fixer  les  rede- 
vances à  payer. 

Tous  ces  usages,  justement  rappelés  par  Bruzza,  viennent  de 
l'antiquité.  La  Lex  Vipascencis  le  prouve.  La  fente  qui  est  au- 
dessus  du  nom  de  Cornélius  lonicus  est  bien  une  7narca.  Sur  un 
point  cependant  je  n'accepte  pas  l'interprétation  de  Bruzza  ;  il 
est  inutile  de  lire  le  verbe  inconnu,  soi-disant  populaire,  scapit  ; 
ne  pourrait-on  lire  Cor{nelius)  Ionicu{s)  capit  (Cornélius  Ioni- 
ens occupe  l'endroit),  ou  voir  dans  capit  un  second  cognomen 
(CapUÇo))'^  La  restitution  a{nnos)  xii  est  très  probable. 

Sur  le  côté  droit  de  la  même  roche  est  écrite  une  autre  ins- 
cription, d'ordre  édilice  administratif  :  Bruzza  croit  que  c'est  la 
reconnaissance  de  la  concession  faite  par  l'édile  à  Cornélius  Io- 
niens. Ce  magistrat  a  fait  écrire  là  son  nom, précédé  de  quelques 
indications  très  difficiles  à  interpréter  :  Phil.  ccxxciiii  e  inter 
mandr  (?)  vi  \  Phil.  cYii.  Selon  Bruzza,  l'édile,  ayant  accordé 
la  concession,  faisait  déterminer  exactement  la  hauteur  et  la  lar- 
geur des  roches,  fixant  ainsi  les  limites  au  delà  desquelles  le 
concessionnaire  ne  pouvait  pas  extraire  de  marbre.  Cette  limite 
est,  sur  la  face  de  la  roche,  la  fente  qui  surmonte  le  nom  de  lo- 
nicus ;  celui-ci  ne  pouvait  creuser  qu'au-dessous  de  cette  en- 
taille, jusqu'au  pied  de  la  montagne.  La  hauteur  serait  indi- 
quée dans  l'inscription  latérale  par  le  chiffre,  28-4  (pieds), 
et  la  largeur  par  celui  de  152;  devant  chaque  chiffre  l'es- 
clave public  Philon,  chargé  de  mesurer  les  dimensions  de  la 
concession,  aurait  mis  son  nom,  pour  en  garantir  l'exactitude, 
et  son  attestation  aurait  ensuite  été  confirmée  par  l'édile. 

Quant  aux  mots  énigmatiques  :  inter  mandr.  vi,  Bruzza,  resti- 
tuant mandras  (mot  qu'il  fait  venir  du  grec  [xàvopa,  et  qu'il  tra- 
duit par  l'italien  incavo,  incassatura)^  explique  que  les  mandrae 
étaient  six  fentes  ou  entailles  constituant  les  limites  de  la  conces- 
sion. Pour  ma  part,  je  préfère  rester  dans  le  doute,  et  ne  pas 
compléter  mandr.  Il  serait  étrange  qu'on  eût  employé  à  Luna  un 
mot  grec,  pour  désigner  ce  qu'eût  exprimé  aussi  bien  un  mot  la- 
tin, et  particulièrement  le  mot  [Jiâvopa  (qui  signifie  :  lieu  fermé 
par  une  cloison,  d'où  écurie,  étable  ;  —  ou  encore,  chaton  d'une 
bague,  cercle  où  est  incrustée  la  pierre  de  l'anneau).  Les  chiffres 
284  et  152  ont-ils  bien,  eux  aussi,  la  signification  que  leur 
attribue  Bruzza?  Existe-t-il  même  un  rapport  entre  l'inscrip- 
tion gravée  sur  îa  face  de  la  roche  et  l'inscription  du  côlô 
droit?  Ce  sont   aulant  de  points  qu'il   me  paraît  à  peu  près 
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impossible  d'éclaircir.  L'interprétation  de  Bruzza  est  ingénieuse, 
mais  veut  trop  tout  expliquer. 

Il  est  probable  qu'il  faut  voir  aussi   le  nom  d'un  concession- 
naire dans  l'inscription  écrite   dans  les  carrières  à  une  assez 

o 

grande  hauteur,  sur  la  roche,  iii  m  Page  (n"  23,  cf.  Bruzza,  Dis- 

sertazioni,  p.  416,  note  1). 


INSCRIPTIONS  (1) 


1)  Col  [oniaé)  x"^  ix  \  Fps.  —  En  gros  caractères  occupant  les  deux 
lignes,  à  droite  :  Hilar{i). 

CIL.,  XI,  6723*  a  =  Bruzza,  T> isser ta zioni  délia  pontif.  Accad. 

rom.,  no  3.  —  L.  2,  lire  probablement  PAS  au  lieu  de  F1*S. 
Bruzza,  l.  c,  p.  391,  dit  que,  l'inscription  ayant  été  grattée 
sur  les  blocs  que  l'on  vendit,  la  lecture  est  très  douteuse.  — 
Carrières  de  Luna.  Gava  di  Gioia. 

2)  Col  (oniae)  Y  Hilar  (i)  f  \  Pas  {?) . 

C.  6723'  b  =  Br.,  l.  —  Luna.  Cava  di  Gioia. 

3)  Col  (oniae)  Y  xlc  |  Dio{dori?). 

C,  6723'  c  =  Br.,  16.  —  Cava  di  Gioia. 

4)  Col  {oniae)  xcvii  Hilar  [i)  a. 

C,  6723'  d  =  Br.,  2.  —  Même  provenance. 

5)  Col  [oniae]  cccxvi  \  Paafle.— En  grosseslettres,  à  droite  :/7e7«r(2)a. 

C,  6723'  e  =  Br.,  4.  —  Même  provenance.  Inscription  grattée, 
comme  le  nM.  L.  2  :  au  lieu  de  PAAAE,  lire  PAS....  ? 

6)  Tib  (iirtini)  lo  (co)  cxliii. 

Sur  le  côté  étroit  : 

Er  {otis)  C  [ae]  s  {aris  servi). 

C,  6723^  a  =  Br.,  6.  —  Même  provenance. 

7)  Tib  (iirlini)  lo(co)  cxliv. 

Sur  le  côté  étroit  : 

Er  [otis)  Caes  [arts  servi). 


(1)  li'abréviation  Br.,  lorsqu'elle  n'est  suivie  d'aucune  autre  indica- 
tion, renvoie  dans  cette  section,  à  l'article  de  lînizza  paru  dans  les 
Dissertazioni  délia  pontifi':ia  Accademia  romana. 
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C,  67232  b  =  Br.,  7.  —  Même  provenance. 

8)  Er[olis)  Caes  (aris  servi). 

Sur  un  côté  : 

Tib  (urlini)  la  (co)  cxlvii. 

C,  6723^  c  =  Br.,  8.  —  Même  provenance. 

9)  Tib  (urtini)  lo  {co)  cxlii. 

C,  6723^  d  =  Br.,  5.  —  Alôme  provenance. 

iO)  viiiic  j  Er{otis)  Caes  {aris  servi). 

C,  6723^  e  =  Br.,  35.  —  Même  provenance. 
{{  à)  Phil{onis)  ccxxciiii  e  inter  mandr  (?)  vi  \  Phil{oriis)  c^ ii 
F{austus?)  Cor  {nelius)  Mut  (..?)  |  aed{ilis\ 

Inscription  gravf'c  «  sopru  un  alla  nipe  della  valle  di  Colonnalat 
alla  cava  di  Gioia.  Liina  ».  C,  6723^  aa  ==  Br.,  12, 
b)  Sur  un  autre  côté  de  la  même  roche,  on  lit,  «  soUo  un  grande 
solco  »  :  Ainnos'>)xii  Cor  (nelius)  lonic{ii]\s  capit  (?). 
C,  6723' a;  pa  =  Br.,  29.  ^ 

12)  PhiUonis)  cx'f  iiii  D{ecimus?)  Teg.  \  aed  {ilis)  viii  {ou  iiii.  La. 
pierre  porte  un  chiffre  difficilement  lisible). 

C,  6723='  b  =  Br.,  11.  —  Luna.  Gava  Gioia. 

13)  Phil{onis)  y  D  {ecimus)  Teg.  col{oniae)  \  ii. 

C,  6723*  c  =  Br.,  10.  —  Môme  provenance. 

14)  Inscription  à  peu  près  illisible  :  G  X  Y  D  II  C. 

C,  6723*  a  =  Br.,  15.  —  Même  provenance. 

15)  Lecture  très  incertaine  :  IVAXF.  Inscr.  brisée  en  haut. 

C,  6723*  b  =  Br.,  27.  —  Même  provenance. 

16)  Phil{onis)  ccxxx  spir  {?)  oper  {?)  \  S {exti)  Cae{snris  servi). 

C,  6723^  a  =  Br.,  9.  —  Luna.  Cava  Fossasacra  ou  Truggiano, 
en  face  de  la  Cava  Gioia. 

17)  Col{oniae)  cxxo  Sol{umari)ina. 

C,  6723^  b  =  Br.,  13.  —  Luna  ;  Fossacava. 

1 8)  Pa  (?)  ccixxiii. 

C,  6723"^  c  =Br.,  25.  —  «  Luna  ;  sul  versanle  della  montagna, 
prima  di  giungere  a  Fossacava  ». 

19)  Ephe  {bi)  Cae  {saris  servi)  Ju7îem-{?) 

Sur  la  face  supérieure  du  bloc  : 
Eph{ebi)  Aug {usti  servi). 

C,  6723^  d  =  Br.,  32.  — «Luna.  V^al  le  di  Colon  nala  à  Fossacava. 

20)  Ju  [lii)  Pri  {tni)  x^iix  b  {raechio)  p  {rimo). 

C,  6723^  e  =  Br.,  39.  —  xMême  provenance. 

21)  Bloc  en  forme  de  tronc  de  cône.  Face  supérieure  :  fxx.  Face 

antérieure  :  Po,  et  dans  le  haut,  à  droile  :  x. 

C.y  6723'^  f  =  Br.,  40.  —  Même  provenance. 

22)  Pa  {F)  xcix. 

C  6723''  =Hr.,  24.  —  «  Luna.  Regione  Cernone  presto  Fossa 
Piccola.   Sulla  testaia  di  una  coloniia.  Diam..  :  0,47  ». 
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23)  Inscription  gravée  dans  la  carrière,  sur  la  roche  même  :  iii  m 
Page  (.?). 

C.,  6723'  =  Br.,  30.  —  «  Si  leggeva  in  alto  sopra  la  cava  dei 
Fanli  scritti  ». 

24)  Caes  .  i |  cccxciii. 

C,  6723^  —  «  Luna.  In  lapicidinis  prope  Torana.  Punla  diCa- 
nalbianco  ». 

25)  xi. 

C,  6723".  —  MD  passibus  a  Sarzana  Lunam  versus  loco  il 
portone  prope  Villam  Grassi  ». 

A  ces  blocs  et  inscriptions  provenant  des  carrières  mêmes,  il  en 
faut  joindre  quelques  autres,  provenant  de  différents  endroits 
de  l'Italie  : 

26)  2)  a  Y  t^. 

C,  6723'=^.  «  Alla  Chiaruccia,  in  latere  quod  nunc  latet  aut 
periit,  lituli  marniorei  n°  3583  nunc  in  Museo  Valicano  usser- 
vati  ». 

27)  Sur  le  dessus  d'un  cippe  : 

mcxclm. 
Sur  un  autre  cippe  : 

ccclm. 
C,  6723'%  a  et  b  =  Br.,  41  et  42  (=  publiés  déjà  par  Bruzza 

dans  les  Annali  delV  Isliiuto,  M.  Gr.,  p.  199,  n°  328). 
Gippes  de  S*  Maria  di  Falleri.  «  Ornavano  un  sepolcro  circolare 

di  marmo  lunense  ». 

28)  Ar  (?)  ccxliiii. 

C,  6723'*  («  supra  n°  4102  in  marmore.  Ocriculi  ante  aedem 
calhedralem  exslanli  »). 

29)  [C]ol{oniaé)  cxviii  .... 

C,  6723'^  «  Campo  la  Piana  prope  Nuceriam  Umbriae,  in  basi 
staluae  magnae  marmoreae,  cuius  super  est  pes  sinis  ter  ». 

30)  M.  Crasso  c[os.}  \  n(umero)  cxiix. 

C,  6723'^.  —  «  In  basi  statuae,  quae  reperta  est  Fani  ».  — 
Consulat  de  M.  Licinius  Crassus  (27  ap.  J.-C). 

31)  Pri{nii)  ccxxxx. 

Bruzza,  14  (=  Bull.  Corn.,  1881,  p.  131,  Tav.  VIII-IX,  3).  — 
Rome.  Bloc  se  trouvant  dans  la  «  torre  ch'eraa  sinistra  di  chi 
usciva  dalla  Porta  del  Popolo  ». 

32)  La  (?)  l[p]co  xxxviiii. —  Br.  restitue  :  Lai  [i]  (nervi)  co  (loniae). 
Br.,  17  =  C,  XIV,  2133.  —  Cività-Lavinia  (Lanuvium). 

33)  Abae(i)  h  cxxd. 

Br.,  18  =  Bull.  Com.,  1881,  p.  182,  «  In  un  masso  délia  torre 
a  sinisira  délia  Porta  del  Popolo  ». 

34)  Eman  (i)  vd. 
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Br.,  19.  «  ïn  un  raasso  délia  Torre  della  Porta  del  Popolo,  a 
destra  ». 

35)  dc  Ruf{i). 

Br.,  20.  —  Même  provenance. 

36)  Dxvi  h  Pas  {.?) 

Br.,  21.  —  «  Torrione  a  sinistra  di  Porta  del  Popolo  ». 

37)  xoovcc  Pas  {..?). 

Br.,  22.  —  Rome.  Cimetière  de  S.  Agnese. 
Z%)  Pa{s).J)dcx^iv. 

Br.,  23.  —  a  Comice  di  uno  dei  sepolcri  che  furono  scoperli 
a  destra  della  via,  poco  di  giungere  al  ponte  Salaro  ».  Rome. 

39)  Pa{s..?)  Yxxvii. 

Br.,  26.  —  «  Presso  al  ponte  della  Rifolta,  sulla  via  comunale 
da  Ostia  a  Fiumicino  ». 

40)  Col  [oniae)  cix. 

Br.,  28.  —  Rome.  «  Nella  vigna  della  marchesa  Casali,  prima 
di  giungere  a  Porta  S°.  Sebasliano  ». 

41)  Eph(ebi)  Aug (usti  servi)  cccexYii  b. 

Br.,  31.  —  Emporio  di  Roma. 

42)  Ero  [Us)  [l\oc  (o)  (?)  (ou  plutôt  Ero (lis)  C [aes} (aris  servi). 

Br.,  33.  =  Bull.  Corn.,  1881,  p.  182.  Tav.  VIII-IX,  n"  5.  Rome. 
Torrione  a  sinistra  di  Porta  del  Popolo. 

43)  E[r}  o  [tis]  C[aes]  [aris  servi)  \  n  [umero)  cxxii... 

Br.,  34.  —  Rome. 

44)  Ero  {tis)  Claes](aris  servi). 

CIL.,  XIV,  2670.  —  Tusculum. 

45)  Ti{herii)  Jii  [lii)  Pri  [mi). 

Br.,  38  =  Br.,  M.  (?r.,326.  -  Emporio  di  Roma.  «  Nella  parle 
grezza  di  un  cornicione  intagliato  ». 

46)  cccxxix  n  (?)  |  ... 

Br.,  43.  —  a  Masso  lunense  Irovato  nel  1871  nella  demolizione 
di  Porta  Salara  ».  Rome. 

47)  acxx... 

Br.,  44.  —  a  Masso  della  torre  a  destra  uscendo  dalla  Porta  del 
Popolo  ». 

48) eime  \  ....iiii.  Sur  le  côté  à  droite  :  P. 

Br.,  58  =  Br.,  M.  Gr.,  327.  —  Emporio  di  Roma. 

49)  ....  Tertulllo]c[o]s.  \  ....s  h'vent  [ii?)  dlv. 

Br.,  ikf.  ri^r.,325.  —  «  Nella  parte  grezza  dietroad  un  piedistallo 
di  colonna  nel  luogo  delto  dello  Stadio  siil  Palatino  ».  Rome. 
Peut-être  Ser.  Sulpicius  Tertullus,  consul  en  158  ap.  J.-C. 

50)  cixp. 

Br.,  Ponlif.  ^cc.,45.  —  «  Sul  fianco  sinistrod'un  sarcofago  va- 
ticano,  Mus.  Chiaramonti,  T.  3,  tav.  33,  c.  ».  Rome.  Via 
Ostiense. 
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51)  1")  d.  —  Br.,  46.  —  «  Torre  a  désira.  Porta  del  Popolo  ». 
2°)  f.  — Br.,  47.  —  Même  provenance. 

3»)  Icdxli.  —  Br.,  48.  —  Rome.  Via  Appia. 

4°)  Idcccx.  —  Br.,  49.  —  Rome.  «  Presse  la  Magliana  ». 

5°)  n[umer6)  ciiii.  —  Br.,  50  =  G.,  X,  6337.  —  Terracine.  «  In 

parte  postica,  quae  rudis  remansit,  epistylii  magni  ». 
6°)  xxviii.  —  Br..  51,  —  Rome.  Via  Latina. 
7°)  q^xcixo.  —  Br.,  52  =  C,  XI,  6723^'.  —  «  Chiesa  di  S.  An- 

timo,  presse  Nazzano  ». 
8°)  rccx.  —  Br.,  53.  —  Via  Valeria,  près  de  Tivoli. 
9°)  p.  —  Br.,  54.  —  Rome.  Torrione  a  Porta  del  Popolo. 
10°)  o  xix.  —  Br.,  55.  —  «  Parle  grezza  di  un  marmo  del  tempio 

délia  Concordia  ».  Rome. 
il)  n  vid.  —  Br.,  56.  —  «  Sollo  l'imoscapo  di  un  frammenlo  di 

colonna  sull'  Esquilino  ».  Rome. 

12)  mcxcixm.  —  Br.,  M.  Gr.,  n°  328. 

13)  ...xxglm...  —  Br.,  ihid.,  329. 

14)  n[umero)  ccxxxxii.  —  Br.,  ihid.,  330. 

52)  Pe  r  xr  \  ... 

Bruzza.,  Pontif.  Accad.,Sl.  —  Revers  d'un  cippeen  marbre  de 
Luna,  devant  Téglise  SS.  Cosma  e  Damiano.  Rome. 

53)  Sev  I  a  a  de  xxxiii. 

Bruzza.,  ibid.,  36.  —  Sur  la  face  supérieure,  non  dégrossie, 
d'un  cippe  dédié  à  Septime  Sévère.  (Ostie). 

54)  PAR  II  Ti^xxRc  I  OGGCES  |  SAROG  ONT  |  GAEO.ST.... 

CIL.,  XI,  6723".  «  Pisis  extra  portam  Lucencem  in  aede 
S.  Stephani  ». 

A  ces  marques  sur  blocs  de  marbre  de  Luna  doivent  être  ajou- 
tées les  inscriptions  suivantes  : 

55)  D.  Haterio  Agrippa  C.  Sul[picio)  Galb{a)  co  (n)  s  {ulibus)  \ 
Hilario  vil{icus)  mag  [ister)  pos  {iiit)  consules  et  nomina  decur- 
{ionum)  \  Sisenna  Staiilio  L.  Scribon{i6)co{n)s[ulibus)  \  Ilila- 
rus  Vaccio  Scaripus  Nervius  [obiil)  \  L.  Pontio  Flacco  C.  Cae- 
cilio  co  (n)  s  (ulibus)  |  Tiburtinus  Philo  [obiit)  Capito  Solumarus 

I  Ti.Caesar{eiii)[G]ermanicoil{erum)co{n)s{iUibus)  \  Tigra- 
nus  Felicio  Hermippus  Primus  {obiit)  \  M.  Silio  L.  Norbano 
co  (n)  s  (ulibus)  |  Gabinus  Optalus  Apollonius  Caloieim[us?  |  M. 
[  Valerio  M.  Aurelio  co(n)  s  (ulibus).... 

CIL.,  XI,  1356=  CIL., h  p.  476.— GarrièresdeLuna;valle 
di  Golonnata. 

56)  J(ovi)  (J(ptimo)  M(aximo)  \  pro  sainte   imp  (eratorum)  \  L. 
Septimi  Severi  \  et  M.  Aur(elii)  Antonini  |  Aug(uslorum)...  \ 
etJul{iae)  Aug(ustae)  malr(is)  cas(trorum)  suh  cura  FI.  Mu- 
ciani  |  (centurionis)  fr(umentarii)  \  M.  Firmidius  Specta  \  lus 
fr(umenlarius)  leg(ionis)  ii  itnl(icae)  p(iae)  f(idelis)  \  optio 
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consaernvil  j  itetn  dedicavit  \  iii  idiis  apr{ilis)  Severo  et  Vic- 
tor (e)  I  co{n)s(ulibus). 

CIL.,  XI,  1322.  -  Carrières  de  Luna. 

57)  Onec  |  [^^-  o  (fficina)  n  {ostra  ?)  f(ecit  ou  faciundum)  c  {uravit) 
I  Tra{iano)  A(ugusto)  s(acrum)  |  J(pvi)  O(ptimo)  M{aximo)  j 
Ex  voto  I  posait  \  Aithales  \  vilic(us)  Flo  \  riser[vus). 

C  I  L.,  XI,  1320.   -  Luna.  Gava  Tagliata. 

58)  0  (fficina)  n  (ostra)  f[ecit  ?). . .  |  Her  (culi)  Adiut  (ori)  |  pro  salit- 
(te)  I  Q.  Pomp(oni)  Ro....  \  Philocalu(s)  ser (vus) posait. 

C  IL.,  XI,  1319.  —  Carrières  de  Luna. 

59)  Menti  Bonae  sacrmn  \  Félix  vilicus  posuit. 

C  I  L.,  XI,  1327.  —  Carrières  de  Luna. 
&0)Bellone  \  Stephanusimp[eratoris)  |  Vespasiani Caesaris  \  Aiig- 
(usti)  v(otum)  s(olvit)  l(ihens)  m(erilo). 

C  IL.,  XI,  1315.  —  «  In  ruinis  lunensibus  ». 

61)  T.  Flavius  \  Aug(usti)  l(ibertus)  (  Celadus  \  tahularius  \  niar- 
morum  \  Lunensium  \  v[ixit)  n(nnis)  xxxvii  \  hic  s(itus)  est  | 
t{ibi)  t(erra)  l(evis)  s(it).  —  Lettres  d'angle  :  o(ssa)  t(ua)  b(ene) 
q(uiescant). 

C  I  L,  VI,  8484.  —  «  Via  Ostiensi  ». 

62)  Dis  Manib  [us]  \  T.  Flavi  Felicis  \  T.  Flavius  \  Successus  Ang- 
(usti)  l(ibertus)  \  tabularius  \  marniorum  Ltcneiisium  \  liberto 
cnrissimo  \  annos  vixil  x  \  mensibus  vii  diebus  ccxiii. 

CIL,  VI,  8485.  —  Rome. 
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GAULE   ET   ESPAGNE 


Gaule 


De  nombreuses  carrières  de  marbre  existaient  en  Gaule  (Paul. 
Sil.,  II,  221,  parle  des  marbres  de  Gaule,  employés  dans  la  dé- 
coration de  Sainte-Sophie  à  Constantinople  :  ^<^<jol  te  KsXxîc  àvsTye 
paO'jxpuaTa),Xo;  èpiTivï)  xp'"'^''  [xsXav  dxfXobvxt,  etc...  Sidoinc  Apolli- 
naire, Ep.,u,  10,  décrit  une  église  de  Lyon  où  étaient  employés 
les  marbres  de  l'Aquitaine,  probablement  des  Pyrénées).  Mal- 
heureusement, les  documents  littéraires  ou  épigraphiques  nous 
manquent  presque  entièrement,  et  les  recherches  archéologiques 
ne  nous  renseignent  que  d'une  façon  bien  imparfaite.  Comme  le 
fait  remarquer  Iléricart  de  Thury  {Rapport  sur  l'état  actuel  des 
carrières  de  marbre  de  France,  Annales  des  Mines,  VIII  (1823), 
p.  4,  note  2),  «  nous  admirons  la  beauté  des  marbres  et  des 
granits  que  les  Romains  ont  employés  dans  la  construction  et 
l'ornement  des  temples  qu'ils  élevèrent  dans  les  Gaules  ;  nous  re- 
grettons de  ne  pas  connaître  les  carrières  d'où  ils  les  ont  tirés, 
et  ces  carrières  sont  souvent  aux  portes  ou  à  peu  de  distance  de 
ces  mêmes  villes.  C'est  ainsi  :  I»  que  les  deux  belles  colonnes  de 
granit  de  l'autel  que  les  soixante  nations  des  Gaules  élevèrent  à 
Auguste,  et  dont  postérieurement  nos  pères  ont  fait,  sur  le  même 
emplacement,  les  quatre  colonnes  du  chœur  de  l'église  d'Airay,... 
ont  été  extraites  des  environs  de  Lyon  ;  2"  que  dans  la  cathédrale 
deBelley  (département  de  l'Ain),  on  voit  quatre  colonnes  de  sem- 
blable granit  provenant  de  deux  belles  colonnes  antiques  coupées 

par  moitié  ;  3°  qu'à  Vienne  et  à  Valence  on  trouve  journellement 
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des  monuments  des  marbres  et  des  granits  du  Dauphiné  ;  4"  qu'à 
Avignon,  Nîmes,  Arles,  Aix,  Marseille,  Fréjus,  etc..  les  ruines 
présentent  aux  minéralogistes  des  échantillons  des  plus  beaux 
marbres^  granits,  porphyres...  des  montagnes  du  Var  et  des  Alpes 
Maritimes  ;  5°  qu'à  Toulouse  et  dans  toutes  les  villes  voisines  on 
trouve  des  monuments  et  des  statues  en  marbre  des  Pyrénées  ; 
6°  qu'à  Limoges,  un  magnifique  amphithéâtre,  construit  sous 
Hadrien,  pouvant  contenir  10.000  spectateurs,  et  qui  a  subsisté 
jusqu'au  régne  de  Louis  le  Débonnaire,  avait  été  décoré  dfr 
superbes  colonnes  de  serpentine  prétendue  orientale,  que  les 
Romains  avaient  extraites  des  montagnes  voisines  de  la  ville  ». 

Héricart  de  Thury,  dans  le  rapport  dont  nous  avons  cité  les 
lignes  précédentes,  signale  comme  ayant  été  exploités  par  les 
Romains  : 

le  granit  gris,  rose  et  vert  des  montagnes  de  l'Arbresle  (dé- 
partement du  Rhône)  ;  Ami.  des  Mines,  l.  c,  p.  62. 

le  marbre  gris,  veiné  de  blanc,  de  Rourbon-Lancy  (Saône-et- 
Loire)  ;  ibiiL^  p.  63. 

la  serpentine  verte  de  la  Roche-Lareille  (Haute- Vienne)  ;  ihid.y 
p.  67. 

les  granits  de  Rarres,  de  Serves,  de  Pouzage  (Drôme).  ((  Plu- 
sieurs de  ces  granits  sont  aussi  beaux  que  ceux  d'Egypte,  et  sont 
susceptibles  de  recevoir  le  plus  vif  poli.  Ils  ont  été  exploités  par 
les  Romains  »  ;  ibid.,  p.  40. 

les  marbres  blancs  de  RIanc  des  Rains,  Rlanc  de  Carrol,  Rlanc 
de  Py,  le  granit  du  Ganigou  (Pyrénées-Orientales)  ;  ibid.,  p.  59, 
60. 

le  marbre  noir  veiné  de  jaune  et  le  marbre  blanc  et  noir  de 
Cascastel  (Aude).  Héricart  de  Thury  dit  que  la  plupart  des  car- 
rières du  déparlement  de  l'Aude  ont  été  exploitées  par  les  Ro- 
mains; ibid.,  p.  33. 

le  marbre  noir  de  Moulins,  les  marbres  blanc  et  noir  d'Aubert, 
le  marbre  noir  de  Monlaillon  (Ariège);  ibid.,  p.  32.  «  Le  dé- 
parlement de  l'Ariège  possède  plus  de  40  carrières  de  marbre 
dont  plusieurs  ont  été  exploitées  par  les  Romains.  »  Le  plus 
beau  de  ces  marbres  est  le  Grand  Antique  d'Aubert,  dont  les 
carrières  sont  situées  sur  les  bords  du  Lhez  entre  Saint-Girons  et 
Saint-Lizier  (Krossard,  Mémoire  sur  les  marbres  des  Pyré- 
nées, p.  20). 

Héricart  de  Thury  signale  aussi  les  nombreuses  carrières, 
presque  toutes  exploitées  par  les  Romains,  du  département  des 
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Bouches-du-Rhône  {l.  c,  p.  34),  et  du  département  de  l'Hérault 
(p.  43). 

Les  deux  départements  où  les  carrières  les  plus  importantes 
ont  été  reconnues  sont  ceux  des  Hautes-Pyrénées  et  de  la  Haute- 
Garonne. 

Dans  la  Haute-Garonne,  les  Romains  ont  exploité  surtout  le 
marbre  de  Saint-Béat.  «  Les  Romains  paraissent  avoir  été  les 
premiers  à  extraire  ce  beau  marbre  dont  ils  prisaient  la  valeur. 
Hs  l'ont  fait  connaître  aux  anciens  habitants  du  pays. Ceux-ci  l'ont 
employé  en  ex-voto  innombrables,  dédiés  à  leurs  divinités  locales 
(Leheren,  Garr,  Lixon,  Abelion,  Erge...).  En  maint  endroit,  des 
stèles  votivis,  surtout  à  l'entrée  des  vallées  de  la  Garonne,  delà 
Neste,  d'Aure  et  de  l'Adour  ;  ailleurs,  des  statues  et  des  bas-reliels 
comme  à  Mantes, à  Nérac  et  à  Poitiers  témoignent  de  l'emploi  varié 
et  de  l'exportation  étendue  du  blanc  de  Saint-Béat.  —  M.  Edw. 
Barry  nous  a  fait  connaître  à  Saint-Béat  la  carrière  de  la  Penne 
Saint-Martin.  On  a  calculé  que  les  marmorarii  gallo-romains 
auraient  extrait  de  cette  grande  carrière  près  de  6.000  mètres 
cubes  de  marbre,  dont  les  blocs  ne  doivent  pas  avoir  beaucoup 
perdu,  grâce  à  la  régularité  de  l'exploitation.  La  tranchée  a 
40  mètres  de  hauteur  maximum  sur  20  mètres  de  profondeur, 
inégale  il  est  vrai,  et  12  mètres  de  largeur.  Elle  ressemble  exacte- 
ment à  une  tour  carrée,  dont  un  des  murs  latéraux  serait  écroulé 
et  laisserait  voir  les  parois  dénudées  de  l'intérieur  que  l'œil 
mesure  avec  étonnement  »  (Frossard,  op.  cit.,  p.  14). 

Le  marbre  de  Saint-Béat  est  un  marbre  blanc,  bon  pour  la 
statuaire,  et  se  rapprochant  assez  des  marbres  de  Paros  et  de 
Luna. 

A  Marignac  (2  kilomètres  de  Saint-Béatj,  les  Romains  ont  ex- 
ploité une  brèche  à  fond  jaune  lavé  de  flaques  blanches  ou 
rousses  :  la  brèche  de  Ri.  «  A  quelque  distance  de  la  montagne 
de  Ri  (près  de  Saint-Béat),  on  voit  encore  en  amont  de  la  ville 
et  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  resserrée  ici  entre  deux  mon- 
tagnes de  marbre  d'un  aspect  sinistre,  de  profondes  excavations 
creusées  verticalement  dans  le  roc  vif,  mais  abandonnées  depuis 
des  siècles.  La  montagne  que  ces  galeries  ont  ainsi  ouverte  laté- 
ralement depuis  la  base  jusqu'au  sommet  est  formée  d'une  brèche 
jaunâtre  noyée  de  flaques  rousses  et  blanches  »  (Barry,  dans 
Henzen,  Bull  dell  Ist.,  1862,  p.  142).  —  C'est  à  Marignac  qu'a 
été  retrouvé  un  autel  en  brèche  de  Ri,  portant  l'inscription 
suivante  : 
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63)  Silvano  deo  et  j  montibus  Numidis  |  Q.  Jul(ius)  Julianus  et 
Puhlici  I  lis  Crescentinus  qui  pri  \  mi hinc'columnas  vice  |  narias 
celaverunt  et  \  et  exportaverunt  \  v.  s.  l.  m. 

(C/Z..X1II,  38. 

Henzen  {Bull.  delV  Istit.,  L  c,  donne  la  lecture  Nimidis). 

Cette  inscription,  une  dédicace  âu  dieu  Sylvain  et  aux  Monts 
Numidi  (?},  nous  fait  connaître  les  deux  personnages  qui,  les 
premiers,  avaient  taillé  dans  les  carrières  de  Marignac  des  co- 
lonnes monolithes  de  20  pieds  de  haut,  et  les  avaient  exportées. 
On  ne  saurait  dire  de  quand  date  ce  monument. 

Les  autres  gisements  exploités  par  les  anciens  dans  les  Pyré- 
nées sont  le  marbre  blanc  d'Arguenos  (Haute-Garonne)  (Fros- 
sard,  op.  cit.,  p.  15),  la  brèche  d'Asté  près  de  Bagnéres-de-Bi- 
gorre  {ibid.,  p.  2-4),  le  marbre  blanc  de  Barousse  (Hautes-Pyré- 
nées), très  dur  et  ressemblant  assez  au  Carrare  (ibid.,  p.  15)» 

Les  riches  Gaulois,  propriétaires  de  villas,  employaient  beau- 
coup les  marbres  indigènes,  comme  le  prouvent  les  restes  de  la 
décoration  des  villas  (Joulin,  Les  établissements  gallo-romains  de 
Martres  Tolosane,  Mémoires  présentés  à  VAcad.  \des  Inscr.  et 
Belles  lettres,  XI,  1  ;  ITiOl)  signale  l'emploi  à  profusion  des  mar- 
bres de  la  régioTi  :  marbres  blanc  et  gris  de  Saint-Béat,  marbres 
griottes,  rouge,  vert,  Isabelle,  de  Seix  ;  marbres  blancs,  veinés 
de  gris  ou  de  violet,  de  Saint-Béat  ou  de  l'Ariège;  brèche  jaune 
de  l'Ariège,  grand  et  petit  antique  d'Aubert,  brèche  multicolore 
de  Mancioux,  marbre  de  Sarrancolin  (Hautes-Pyrénées),  griottes 
de  Campan  (Hautes-Pyrénées),  etc..  «  Toutes  les  carrières  de 
marbre  des  Pyrénées,  à  quinze  lieues  à  la  ronde,  avaient  été 
mises  à  contribution  »  (Joulin,  op.  cit.,  p.  275;  289).  M.  Joulin 
suppose  que  c'est  au  ii^  siècle  après  J.-C.  qu'a  dCi  commencer  à 
Saint-Béat  l'extraction  des  grandes  colonnes  ;  il  croit  aussi  que 
les  établissements  agricoles  de  Chiragan  faisaient  partie  du  patri- 
moine impérial,  et  que  c'est  pour  cette  raison  qu'on  y  avait  em- 
ployé à  profusion  les  marbres  des  Pyrénées,  dont  les  carrières 
faisaient  peut-être  partie  du  domaine  {op.  cit.,  p.  372  ;  404). 

Les  carrières  de  Bouléric,  dans  le  Var,  piès  de  Saint-Raphaël, 
avaient  été  exploitées  par  les  Romains.  M.  L.  Léger  {Les  travaux 
publics,  les  mines  et  la  métallurgie  au  temps  des  Romains,  p.  705- 
700)  nous  les  décrit  de  la  sorte  :  «  Quand  les  blocs  de  granit  ou 
de  porphyre  n'étaient  pas  très  considérables,  on  procédait  par 
gradins  dioits  :  on  isolait  le  bloc  par  des  saignées  ou  havages  du 
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0'",35  à  0ni,45  de  profondeur,  et  de  0'°,25  de  largeur  ;  puis  on 
détachait  la  face  inférieure  par  une  dernière  saignée  et  des  coins. 
On  trouve  des  quartiers  ainsi  préparés,  mais  non  encore  complè- 
tement détachés,  à  la  carrière  de  Bouléric.  —  Quand  les  blocs 
étaient  considérables  et  qu'il  était  avantageux  de  les  faire  glisser 
sur  des  plans  inclinés,  pour  les  rouler  ensuite  jusqu'au  port 
d'embarquement,  au  lieu  de  conduire  l'exploitation  par  gradins 
horizontaux,  on  attaquait  le  front  de  taille  vertical  par  des  gra- 
dins tracés  à  droite  et  à  gauche  en  chevrons,  par  lits  inclinés  à 
45o  environ.  L'ensemble  des  gradins  figure  ainsi  des  lignes  en 
arête  de  poisson.  C'est  suivant  celte  méthode  que,  dans  les  car- 
rières voisines  des  précédentes,  l'on  trouve  partiellement  extraits 
des  blocs  de  7  mètres  de  longueur  par  0'",80  de  côté.  —  Ailleurs, 
on  rencontre  des  blocs  cubiques  de  0'",60  à  0'",80  de  côté,  tout 
ébauchés  sur  le  chantier,  avec  les  trous  de  louve  qui  ont  déjà 
servi  à  les  barder.  Sur  d'autres  points,  on  aperçoit  des  rainures 
circulaires  prêtes  à  dégager  des  tronçons  de  colonne  ;  les  gra- 
dins, dans  ce  cas,  étaient  inclinés  d'environ  30°  sur  Thorizon.  — 
L'embarquement  se  faisait  dans  la  baie  de  Bouléric.  Ces  car- 
rières étaient  probablement  exploitées  par  des  condamnés.  On 
retrouve  les  restes  de  leurs  logements  avec  des  anneaux  de  fer 
qui  servaient  probablement  à  attacher  ces  malheureux  pen- 
dant la  nuit.  » 

Les  Romains  exploitaient  aussi  les  marbres  des  Alpes.  Pline 
(iV-//.,  XXXVI,  2)  écrit,  en  parlant  de  ces  montagnes  :  Nunc  ipsae 
caeduntur  in  mille  gênera  marmoriim  (aujourd'hui,  on  taille  les 
Alpes  pour  en  tirer  mille  espèces  de  marbres).  Des  recherches 
archéologiques  et  géologiques  n'ont  pas  encore  été  faites  de  ce 
côté.  —  Plus  au  nord,  dans  les  Vosges,  on  exploitait  le  granit. 
«  On  a  trouvé  près  de  la  Seille  un  chapiteau  corinthien  en  granit 
gris  des  Vosges,  et  à  Daspich,  près  de  Thionville,  des  chapiteaux 
toscans  en  solite  du  pays.  La  plupart  des  colonnes  découvertes  à 
31etz  et  que  la  tradition  attribue  à  l'amphithéâtre,  sont  en  granit 
gris  des  Vosges  ;  néanmoins  il  existe  quelques  fûts  en  syénite  des 
Vosges,  des  tronçons  de  colonne  en  marbre  cipoUin...  11  paraît 
que  le  granit  et  le  grès  vosgien  étaient  généralement  employés 
dans  les  constructions  romaines  simultanément  avec  les  marbres 
des  pays  les  plus  éloignés.  A  cette  occasion,  M.  Reichensperger  a 
cité  40  espèces  de  marbres^  tant  des  Vosges  que  d'Italie  et 
d'Afrique,  trouvées  à  Trêves  et  recueillies  par  un  antiquaire  de 
cette  ville.  »  {Bull.  Monum.,  1846,  p.  337).  —  Les  marbres  de 
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la  Moselle  sont  menlionnés  par  Ausone  {Mos.,%A)  (stridcntcsfpie 
trahens  per  levia  marmora  serras,  dît- 'û  de  l'Erubriis,  affluent 
de  la  Moselle  (marmore  clarus  Erubrus),  aujourd'hui  Ruber  ou 
Ruwer. 


Espagne 


Pline  nnentionne  d'un  mol  les  carrières  d'Espagne  :  Simt  et 
marmorum  lapicidinae  (Plin.,  N-H.,  m,  30),  dit-il  après  avoir 
parlé  des  autres  mines.  Pas  d'autre  explication.  Les  principaux 
gîtes  se  trouvent  dans  la  Sierra  Morena  et  dans  la  Sierra  Nevada. 
Des  carrières  existent  aussi  en  Andalousie,  dans  l'Estramadure 
et  en  Portugal  (Fuchs  et  Delaunay,  Traité  des  gîtes  minéraux  et 
métallifères,  Paris,  1893, 1,  p.  543).  Les  documents  nous  font 
connaître  : 

1o  \epagus  marmorarius  (Almaden  de  la  Plata,  dans  la  Sierra 
Morena,  à  l'ouest  de  Cordoue).  —  Il  y  a  là  des  carrières  antiques 
où  l'on  travaille  encore  aujourd'hui.  L'inscription  suivante  pro- 
vient de  cette  localité. 

64)  L.   Al  fins    Lu\canus   an\norum  \  Ixv.    titulum  j    posuerunl 
con\pagani  marmo\rarienses  \  h.  s.  e.  s.  t.  t.  l. 

CIL.,  II,  1043. 
2°  les  serrarii  d'Ilalica  (Santiponce),  près  de  Séville  : 

65)  M.  Caelius  Aleœûnder  la\biclam  marmoream  d{oiio)  d(edit) 
I  stationi  serrarioriim  augustorum. 

CIL.,  II,  il31. 

Des  carrières  impériales  devaient  se  trouver  à  peu  de  distance  de 
ce  poste  de  scieurs  de  marbre,  esclaves  ou  affranchis  de  l'em- 
pereur. 

Avec  l'inscription  précédente  a  été  retrouvé  à  Italica  le  fragment 
suivant  : 

66)  a)  eu...  I  tahul.  m ccl  \  Lucret iulio paulo...  \ 

b)  icio  c  I  {se]rrar(iorum).... 

CIL.,  II,  H32. 
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AFRIQUE 


En  différents  points  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  on  a  retrouvé 
des  vestiges,  parfois  considérables,  d'exploitations  antiques. 

Carrières  du  Djebel  Felfela.  —  Elles  sont  à  l'ouest  de  Bône. 
a  Le  massif  de  cette  montagne,  si  ri-:he  en  minerais  de  fer,  four- 
nit un  marbre  saccharoïde,  à  grain  fin,  d'une  beauté  remar- 
quable. Les  carrières  antiques  avaient  été  ouvertes  au-dessous 
du  point  culminant,  du  côté  de  l'ouest;  à  en  juger  par  l'impor- 
tance des  excavations,  elles  ont  dû  fournir  des  blocs  énormes. 
Elles  offrent  tous  les  indices  d'une  longue  exploitation.  »  (Ch. 
Tissot,  Géographie  de  V Afrique  romainey  I,  p.  261). 

Carrières  de  Djebba  (Zeugitane).  —  Les  montagnes  de  Djebba, 
qui  séparent  le  bassin  de  la  Medjerda  de  celui  de  l'Oued-Kha- 
led,  fournissent  encore  les  marbres  à  nummulites  que  les  Ro- 
mains avaient  utilisés  pour  la  construction  du  temple  de  Zuc- 
chara  (Djouggar).  —  (Gh.  Tissot,  op.  cit.^  I,  p.  261). 

Marbres  du  Cap  de  Garde.  —  «  Il  existe  au  cap  de  Garde,  près 
de  Bône,  plusieurs  carrières  de  marbre  blanc  mêlées  de  nom- 
breuses veines  grises,  qui  datent  de  l'occupation  romaine.  On 
pouvait  encore,  en  1845,  avant  que  l'exploitation  eût  été  reprise, 
retrouver  toutes  les  traces  du  tratail  antique.  On  voyait  très  dis- 
tinctement les  trous  qui  servaient  aux  ouvriers  pour  s'échafauder, 
afin  de  pratiquer  des  entailles  latérales  de  chaque  côté  du  bloc. 
Une  troisième  entaille  était  pratiquée  à  la  partie  inférieure,  dans 
toute  la  profondeur  que  l'on  désirait  donner  au  bloc,  et,  comme 
la  face  supérieure  était  à  découvert,  il  ne  restait  plus  qu'a  dé- 
tacher la  partie  postérieure,  seule  adhérente  à  la  carrière,  au 
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moyen  de  coins  ou  à  l'aide  de  la  scie.  Les  traces  de  ce  dernier 
instrument  étaient  tellement  nettes,  à  certains  endroits,  qu'on 
aurait  pu  en  compter  tous  les  traits.  »  (Tissot,  op.  cit.,  I, 
p.  261). 

Carrières  d'Ain-Smara.  —  Près  de  Sigus,  un  peu  au  «ud  de 
Cirta,  ont  été  retrouvées,  en  1894,  «  sur  une  étendue  d'environ 
600  mètres,  7  carrières  de  marbre  qu'avaientexploitées  les  anciens. 
Complètement  remblayées,  soit  par  la  main  des  hommes,  soit 
par  des  terres  qu'ont  entraînées  les  pluies,  elles  contiennent  des 
blocs  prêts  à  être  détachés,  sur  lesquels  apparaissent  encore  des 
coups  d'outils  et  d'autres  marques  d'un  travail  préparatoire. 
Telles  sont  de  longues  entailles  faites  pour  recevoir  les  coins  de 
b«is  qui,  gonflés  par  l'eau,  devaient  faire  séparer  les  blocs.  A 
l'intérieur  des  carrières,  de  larges  vides  marquent  la  place  de 
ceux  qu'ont  extraits  les  anciens  d  (Le  Blant,  Comptes-rendus  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  1894,  p.  345.  M.  Le  Blant  a  com- 
muniqué à  l'Académie  des  vues  photographiques  de  ces  carrières. 
—  Trois  sortes  de  marbres  :  1*^  «  marbre  d'un  rouge  vif,  concré- 
tionné,  à  zones  concentriques  de  couleurs  diverses  »  ;  2"  «  marbre 
du  même  rouge  concrétionné  et  bréchiforme  »  ;  3°  «  marbre 
onyx  jaune  blond  concrétionné,  ressemblant  beaucoup  à  celui 
que  les  Romains  ont  exploité  dans  la  province  d'Oran,  et  dont 
l'extraction  a  été  assez  récemment  reprise  ».  —  «  J'ai  pour  ma 
part  pu  constater  que  l'un  de  ces  marbres  présente  exactement 
un  type  que  j'ai  recueilli  à  Rome  dans  les  ruines  du  stade  du 
Palatin  (alabastro  ondato)  ».  M.  Le  Blant  se  demande  si  les  ga- 
leries d'Ain  Smara  ne  seraient  pas  celles  où  travaillaient  les 
chrétiens  détenus,  au  temps  de  saint  Gyprien  (apud  metallum 
Siguense). 

M.  Gsell  (Mél.  de  V École  de  Rome,  1895,  p.  339)  signale, 

d'après  Playfair  {Report  for  the  years  1893-94  on  the  trade of 

Algeria,  p.  44-47),  l'emploi  de  ce  marbre  dans  les  ruines  du 
Gapitole  de  Timgad. 

Carrières  de  marbre  onyx  (Mauréiàme  césarienne).  —  Il  existe 
au  Musée  du  Louvre  une  inscription  provenant  des  carrières 
d'onyx  translucide  que  la  Société  du  Vésinet  exploite  à  Aïn-Tek- 
balel,  près  du  Pont  de  Tisser,  dans  la  province  d'Oran. 

«  Ge  marbre,  grossièrement  veiné  de  rouge,  fendu  à  plusieurs 
endroits,  impropre  à  toute  fine  sculpture,  est  un  morceau  de  dé- 
chet, qu'on  aurait  jeté  dans  un  ravin,  sans  l'inscription  qui  cou- 
vrait une  de  ses  faces.  De  ce  côté,  le  bloc  a  été  sinon  poli,  du 
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moins  quelque  peu  travaillé,  de  manière  à  supprimer  les  rugo- 
sités et  à  obtenir  une  surface  presque  plane.  Un  bourrelet  ex- 
térieur fut  seul  maintenu.  Il  forme  une  sorte  de  cadre  qui  ren- 
ferme le  texte.  La  pierre  entière  mesure  0'»y55  de  long,  0"',30  de 
large;  la  partie  couverte  d'écriture  0,83  x  0,20.  »  —  L'ins- 
cription, en  écriture  mélangée  d'onciale  et  de  cursive,  est  dis- 
posée en  o  tranches  ou  registres  verticaux^  qu'on  n'a  pas  encore 
pu  déchiffrer. 

«  Les  carrières  d'Aïn-Tekbalet^  exploitées  dès  les  temps  an- 
ciens, notre  marbre  en  témoigne,  ont  fourni  les  dalles  de  la 
grande  salle  des  thermes  de  Gherchell  (cf.  Gauckler,  Musée  de 
Cherchell,  p.  18,  no  5  ;  p.  55,  n°  3).  D'elles  aussi  fut  tirée  la 
Diane  Chasseresse  veinée  de  jaune  et  de  rouge,  qui  se  voit  au 
Musée  de  cette  ville  {iiL,  p.  03,  140  et  suiv.).  »  —  (Audollent, 
dans  le  Bull,  de  la  soc.  des  antiq.  de  France,  1890,  p.  284-288, 
avec  fig.). 

Carrières  de  Chemtou.  —  Ces  carrières  sont  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  connues  de  celles  d'Afrique. 

Tissot  {op.  cit.,  l,  p.  261)  les  décrit  ainsi  :  «  J'ai  retrouvé  à 
Chemtou  (Simittu)  de  vastes  carrières  d'un  très  beau  marbre  rose 
veiné  de  blanc.  Elles  se  composent  d'une  série  de  salles  et  de 
couloirs  éclairés  par  des  ouvertures  latérales  ou  pratiquées  dans 
les  voûtes,  et  rappellent  par  leur  disposition  les  gigantesques  la- 
tomies  d'El  llaouria  (carrières  de  grès  coquillier  près  du  Cap 
Bon).  »  —  11  écrit  encore  {op  cit.,  II,  p.  278)  :  «La  colline  es- 
carpée qui  domine  Simittu  a  se  relie  à  la  chaîne  du  Tlit-Aàbsa 
par  un  massif  rocheux,  formé  d'un  beau  marbre  rose  veiné  de 
blanc,  qui  a  fourni  tous  les  matériaux  des  édifices  publics  de  ia 
ville  romaine.  » 

Une  description  plus  détaillée  nous  est  donnée  par  M.  Cagnat 
{Nouv.  Arck.  des  Missions,  XI,  1885,  p.  103  et  suiv.).  «  La  car- 
rière était  surtout  exploitée  à  ciel  ouvert  ;  on  y  voit  cependant  la 
trace  de  deux  grandes  galeries,  à  l'entrée  de  l'une  desquelles  se 
trouve  une  inscription.  On  peut  encore  se  rendre  compte  au- 
jourd'hui de  la  façon  dont  cette  exploitation  était  conduite.  On 
commençait  par  déterminer,  à  l'aide  de  sondages,  la  partie  de  la 
carrière  qu'on  se  proposait  d'attaquer,  puis  on  commençait  le 
travail  ;  mais  il  semble  qu'on  ait  procédé  autrement  qu'on  ne  le 
fait  actuellement  à  Chemtou.  Au  lieu  de  jeter  à  terre  un  bloc  de 
marbre  informe  et  de  tailler  ensuite,  ce  qui  a  l'avantage  d'éviter 
le  travail  de  l'équarrissage  pour  les  morceaux  que  l'on  reconnaît 
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contenir  des  défauts,  mais  l'inconvénient  de  perdre  une  certaine 
quantité  de  marbre,  les  Romains  taillaient  le  bloc  sur  place  et 
ne  le  détachaient  qu'après  lui  avoir  donné  la  forme  à  peu  près 
délinitive  qu'il  était  destiné  à  recevoir  dans  la  carrière.  Cette 
méthode  était  appliquée  sur  les  colonnes  même,  et  l'on  en  voit 
encore  la  trace  sur  les  flancs  de  la  montagne,  notamment  au 
nord-ouest  d^  la  maison  construite  au  milieu  des  ruines  par  1« 
directeur  des  travaux  d'exploitation,  M.  Sovet.  Il  y  a  là  une  im- 
mense niche  mesurant  environ  4  mètres  de  haut,  sur  autant  de 
large,  d'où  ont  été  tirées  des  colonnes  dont  on  peut  aisément  se 
représenter  la  dimension.  La  courbe  en  est  encore  marquée  dans 
le  marbre  de  la  carrière.  »  M.  Gagnât  signale,  en  un  endroit 
de  la  carrière,  «  la  trace  des  trous  destinés  à  recevoir  les  écha- 
faudages, et,  non  loin  de  là,  de  petits  bassins  taillés  à  même  le 
marbre,  où  l'eau  s'amassait  comme  en  une  auge  ;  il  semble  que 
cette  eau  était  recueillie  afin  de  permettre  aux  ouvriers  d'afliier 
leurs  instruments  ».  L'inscription  de  Diolimus,  ogens  in  rébus ^ 
a  été  lue  à  l'entrée  d'une  galerie  souterraine  (n°  1 13). 

Les  colonnes  de  marbre  étaient  taillées  à  même  la  carrière  «  et 
recevaient  de  suite  une  forme  cylindrique...  Les  colonnes  sont 
épannelées  presque  tout  autour;  elles  ne  sont  brutes  que  sur  une 
petite  partie,  pour  laquelle  elles  adhéraient  encore  au  rocher, 
quand  on  les  a  détachées.  L'astragale  qui  ornait  la  colonne  à  la 
partie  supérieure  et  à  la  partie  inférieure  est  aussi  nettement  in- 
diqué »  (Gagnât). 

Les  inscriptions  nous  font  connaître  les  noms  des  différents 
chantiers  d'exploitation  [ofjicinaé)^  qui  ne  furent  pas  tous  en  ac- 
tivité en  même  temps  : 

1°  Ofjkina  Certi ;  n"70-74  (en  IlOaprès  J.-G.)  ;  n»*  89-94  (en 
140  après  J.-G.).  Elle  se  trouvait  au  nord-ouest  de  l'officina  Ge- 
nii  Montis,  non  loin  du  théâtre  (Gagnât,  JSouv.  Arch.  des  Missions, 
XIV,  1888,  p.  lOo),  près  de  l'extrémité  occidentale  des  collines 
qui  dominent  les  ruines  de  Simittu,  exactement  au-dessus  du  fo- 
rum. M.  Toutain  fait  remarquer  que  l'emplacement  de  ce  chan- 
tier est  aujourd'hui  encombré  de  plusieurs  blocs  de  marbre,  dont 
quelques-uns  portent  des  dates,  les  plus  récentes  des  années  140- 
146.  Il  semble  que  ces  blocs  aient  été  abandonnés  sur  place,  et 
queTofiicina  Gerli,  qui  n'est  pas  mentionnée  sur  des  inscriptions 
postérieures,  fut  délaissée  après  cette  date  (Toutain,  Associai  ion 
française  pour  Vavancement  des  sciences,  compte-rendu  de  la 
XXV"*  session  (Garthage-Tunis),  1896,  II,  p.  793). 
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2"  Of/icina  lief/ia,  au  nord-est,  sur  les  pentes  de  la  montagne, 
le  long  de  la  route  de  lUilla  Regia,  en  face  de  rampliilliéàtre. 
(Cagnat,  l.  c.)  ;  n"'^  9(S,  1)9,  103  (en  1/^9-151  après  .l.-C). 

3"  Of/icina  Agrippae,  voisine  delà  précédente;  n"»  100-102 
(en  150  après  J.-C). 

A*"  Officina  Gcnii  Mentis.  C'est  celle  où,  selon  M.  Cagnat,  on 
voyait  le  mieux  les  traces  de  l'exploitation.  «  Du  moins  c'est 
dans  cette  partie  de  la  carrière,  en  face  la  maison  d'exploitation 
actuelle,  que  c'est  rencontrée  l'inscription  où  elle  est  rappelée.  y> 
—  N"  111  (en  183  après  J.-C). 

5"  Of/icina  nova  Av.gustea.  Emplacement  inconnu;  n^  109 
(en  107  après  J.-C). 

6°  Novae  lapicaedinae  Aurelianae,  ou  Officina  nova  Atire- 
liana;  n»  108  (ann.  161),  110  (ann.  172),  112  (ann.  199). 

7"  Officina  inventa  a  Diotimo  ;  n°  113  (éj)oque  clirèlienne). 

8»  Officina  Age  [noris  ?]  ;  n""*  74-70  (exploitée  vers  l'année  110). 

9°  [Of/icina)  Cal  \lislil\  ;  n"  81  (ann.  134). 

10"  Of/icina  yl^  [?]  ;  n"  95  (ann.  141). 

11"  Of/icina  Jun\ioris'}\\  n"  104  (ann.  157). 

Les  textes  ne  mentionnent  qu'assez  rarfîment  d'autres  divisions 
de  la  carrière,  par  exemple  un  b{racchiiim)  t{ertium)  dans 
l'oflicina  Aureliana  (n°  108),  un  b{racclniuii)  s'ecumluui)  dans 
l'oflicina  Al  [?J  (n"  95). 

Les  carrières  de  Chemtou  ne  furent  exploitées  d'une  façon 
suivie  qu'à  l'époque  impériale;  mais  déjà,  sous  la  République, 
les  marbres  de  Numidie  étaient  connus.  Au  \V  siècle  avant  J  -C, 
des  marchands  carthaginois  l'apportaient  à  Home,  mais  il  y  était 
encore  une  rareté  (Cat.,  ap.  Fest.,  p.  242-17);  au  temps  de 
Sylla,  M.  Lepidus  fit  orner  le  seuil  de  sa  maison  avec  des 
marbres  de  Numidie,  ce  qui  fut  considéré  comme  un  très  grand 
luxe  et  blâmé  (Pline,  N.-H.,  XXXVI,  vi,  49).  L'usage  du  marbre 
de  Numidie  ne  tarda  pas  à  se  généraliser.  Suétone  nous  apprend 
qu'on  éleva  au  forum  une  haute  colonne  de  marbre  de  Numidie 
en  l'honneur  de  César  (Suet.,  Caes.,  85).  Au  premier  siècle  de 
l'Empire,  les  écrivains  parlent  à  plusieurs  reprises  des  marbres 
de  Numidie  (lïor.,  Carm.,  II,  13,  4  :  non  traies  Ilymettiae  \ 
prémuni  columnas  nllima  recisas  \  Africa  ;  —  Slat.,  Silv., 
1,5,36  :  sola  nilet  flavis Nomadum  decisa  metallis  \  purpura... 
(description  des  bains  de  Claudius  Etruscus  ;  dans  ce  passage, 
Stace  parle  des  marbres  de  Numidie  et  des  marbres  de  Syn- 
nada  comme  étant  les  plus  recherchés)  ;  II,  2,  92  :  hic  Noma- 
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dum  lucent  /laventia  saxa  (description  de  la  maison  de  Pollius 
Félix,  à  Sorrente)  ;  —  Senec,  Ep.,  86,  6;  115,  8;  —  Plin., 
N.-H.y  V,  III,  22).  Une  seule  inscription  sur  bloc  de  marbre 
date  du  premier  siècle  (n'^  67).  En  revanche,  les  inscriptions 
sont  très  nombreuses  dès  les  premières  années  du  second  siècle, 
qui  fut  celui  où  l'exploitation  de  la  carrière  semble  avoir  été 
le  plus  intense  ;  celles  qui  portent  les  noms  d'Hadrien  et  d'An- 
tonin  constituent  la  partie  la  plus  importante  de  la  collection 
épigraphique  de  Ghemtou.  Hadrien  employa  les  marbres  de 
Chemtou,  dans  ses  constructions  de  Tibur  et  d'Antium  (cf. 
plombs  n°'  126-128;  Bruzza,  M.  Gr.,  p.  150),  donna  cent  co- 
lonnes pour  le  gymnase  d'Athènes  {Pausan.,  I,  18,  9),  et  vingt 
pour  le  gymnase  de  Smyrne  [CIGr.,  3148,  1.  42);  il  lit  don  du 
marbre  des  carrières  aux  habitants  de  Simittu,  pour  la  cons- 
truction de  l'amphithéâtre  et  d'un  temple.  C'est  à  cette  époque 
que  la  ville  de  Simittu,  fondée  autour  de  la  carrière,  a  dû  pren- 
dre tout  son  développement.  «  Les  auteurs  du  Corpus  croient 
que  la  colonie  du  Simittus  aurait  été  fondée  pour  ruiner  la  puis- 
sance de  l'antique  ville  numide  de  Bulla  Regia,  p.  175,  211.  Je 
suis  persuadé  que  la  fortune  de  Ghemtou  est  due  uniquement  à 
la  présence  de  la  carrière  de  marbre  ;  les  affranchis  et  les  esclaves 
établis  en  cet  endroit  avec  leurs  familles  ont  donné  à  cette  cité, 
pendant  toute  la  durée  de  l'Empire  et  jusqu'à  l'époque  chrétienne, 
une  vie  et  un  mouvement  qui  en  ont  assuré  la  prospérité.  » 
(Gagnât,  Arch.  des  Miss.,  XI,  p.  111).  Juvénal  (VH,  182)  et 
Lucien  {Hippias,  6)  parlent  de  l'usage  qu'on  faisait  de  leur  temps 
des  marbras  d'Afrique.  Dans  les  dernières  années  du  second 
siècle,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle,  furent  ouverts  de  nouveaux 
chantiers,  les  lapicaedinae  Aurelianae^  ainsi  que  le  prouve  l'épi- 
Ihète  de  novae  qui  leur  est  donnée. 

Quelques  savants  ont  cru  que,  dans  certaines  inscriptions 
(n°*  77,  97),  les  sigles  Proc.  m.  n.  devaient  être  lus  :  proc{urator) 
m{etallorum)  n{ovorum)  ;  cette  lecture  leur  était  suggérée  par 
la  mention  des  novae  lapicaedinae  Aiirelianae  et  de  Vofjicina  nova 
Aîireliana.  Mais  elle  ne  peut  être  acceptée.  Les  nouveaux  chan- 
tiers ne  furent  ouverts  que  sous  Marc-Aurèle  :  or,  Agathas, 
proc.  m.  n.,  administrait  les  carrières  de  Chemtou  en  138 après 
J.-G.,  sous  Hadrien,  et  en  141,  sous  Antonin  (n°*  84,  89-96)  ;  la 
sigle  m.  n.  ne  peut  donc  être  interprétée  m{etallorum)  n{ovo- 
rum).  Elle  est,  comme  le  pensait  Mommsen,  en  contradiction  avec 
Bruzza  et  l'éditeur  du  C.,VII1  (NotedeTh.M.  dans  le  C,  14551), 
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et  comme  le  pense  aussi  M.  Toutain  {Association  pour  Vcivan- 
cement  des  sciences;  Carthage-Tunis,  1896,  II,  p.  792-793). 
l'abréviation  de  m[armorum)  ou  m{elcdlorum)  IS\u)nidicorum)^ 
désignation  officielle  de?  carrières  de  Chemtou;  dans  d'autres 
provinces  de  l'Empire,  des  carrières  étaient  désignées  de  même 
par  une  épithète  géographique  (cf.  le  tabulariiis  marmorum 
Lunensium,  les  lapicaedinae  Carystiae). 

Aucun  bloc  ne  porte  une  date  postérieure  à  la  fin  du  n°  siècle; 
le  plus  récent  est  de  l'année  199.  Toutefois  certains  indices 
prouvent  que,  si  l'exploitation  devint  peut-être  moins  intense, 
la  carrière  ne  fut  pas  abandonnée.  Depuis  Marc-Aurèle  jusqu'à 
Justinien,  on  fit  usage  du  marbre  numidique  (Capitol.,  Gord. 
/ms.,32,  2;  Vop.,  Tac,  10,  5;  Greg.  Nyss.,  In  Ecclesiast. 
HomiL,  III,  Migne,  III,  p.  653  D  ;  656  G;  Prud.,  In  Symm., 
11,  244  et  suiv.  ;  Sid.  Apollin.,  Carni.,  V,  37:  Nomadum  lapis... 
antiquum  mentilus  ehiir  ;  XXII,  138:  Nomadum  qui  portai 
eburnea  saxa  collis.  —  Isid..  Etym.,  XVI,  5,  16  :  Numidicum 
marmor  Numidia  mitlit  :  ad  cotem  succiim  dimillit,  croco  simi- 
lem,  unde  et  nomen  accepit,  non  crusiis,  sed  in  massam  et  limi- 
num  usum  aptum.  —Paul  Sil.,  II,  218  (marbres  de  Ghemtou 
employés  dans  la  décoration  de  Sainte-Sophie)  :  ocT7aA{6j;oa=0wv, 

^p'jjâu)  utkoL'i'iG^oixi  ÔàX-TTOJv,    |    ypuaooav/)  xpo/,Ô£vxa  XîOtov  itxT.p'jyiJ.oiZ'x.  teu- 

yz>.  I  àfjitf t  paOjTtprjwva  pix'"'  MaupojutSo?  i'f.pr,(;).  —  L'exploilation  Con- 
tinua donc  encore  longtemps  ;  elle  semble  pourtant  avoir  dimi- 
nué d'importance;  un  texte  de  saint  Cyprien  {Ad  Dem.,  III  : 
minus  de  ejfossis  et  fatigatis  montihus  eruuntur  marmorum 
cruslae...)  atteste  qu'à  son  époque  les  carrières  étaient  appauvries 
et  en  décadence.  Les  filons  les  meilleurs  étant  épuisés,  on  ouvrait 
de  nouveaux  chantiers,  on  cherchait  de  nouvelles  galeries. 
L'inscription  n°  113  prouve  qu'à  l'époque  chrétienne,  vers  la 
fin  de  l'Empire,  on  exploitait  encore  la  carrière  ;  une  longue 
galerie  souterraine  qui  traverse  la  montagne,  et  à  l'entrée  de 
laquelle  est  gravée  l'inscription  de  Diotimus,  agens  in  rébus,  fut 
ouverte  alors. 

Dans  les  textes  cités  ci-dessus,  le  marbre  de  Ghemtou  est 
généralement  appelé  par  les  auteurs  marbre  de  Numidie.  Le 
marbre  de  Ghemtou  est  à  la  fois  rouge  et  jaune,  et  ce  qu'en 
disent  les  auteurs  {flava  metalla,  dans  Stace;  croco  similis ,  dans 
Isid.  Sev.  ;  épithètes  /puaocpavYj  xpo/.ôEvxa  dans  Paul  Sil.;  antiquum 
mentitus  ebur,  dans  Sidoine)  s'applique  parfaitement  à  lui.  Il 
faut  donc  rejeter  l'opinion  de  Gh.  Tissot,  selon  lequel  le  marmor 
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Numidicum  ne  serait  pas  celui  de  Ghemtou  (op.  cii.A,^.  260  : 
«  le  marbre  numidique  est  à  peine  connu  aujourd'liui  ;...  les 
carrières  d'où  on  le  tirait  n'ont  pas  été  retrouvées  »).  M.  Gagnât 
{Bull,  épigr.,  1886,  p.  51)  maintient  avec  raison  contre  Tissot 
l'identification  du  marbre  de  Ghemtou  et  du  marmor  Numidicum  ; 
Tissot,  dit-il,  n'ayant  vu  la  carrière  de  Ghemtou  qu'abandonnée, 
n'a  pas  pu  juger  de  la  couleur  véritable  du  marbre,  les  blocs 
«  restés  à  la  surface  de  la  terre  ou  employés  dans  les  construc- 
tions étant  couverts  d'une  couche  qui  en  altère  l'éclat.  Mais 
depuis  lors,  la  carrière  a  été  de  nouveau  mise  en  exploitation, 
et  l'on  peut  parfaitement  se  rendre  compte  de  la  nature  du 
marbre  qu'on  y  extrait.  Le  marbre  de  Ghemtou  est  jaune  et 
rouge;  ces  deux  teintes  sont  plus  ou  moins  foncées  selon  les 
veines  ;  en  général,  le  jaune  qui  tire  un  peu  sur  la  couleur 
dite  café  au  lait  domine,  mais  ailleurs  c'est  le  rouge  qui  l'em- 
porte ». 

Ges  mêmes  marbres  ont  été  quelquefois  appelés  par  les  anciens 
marbres  lybiques  ou  puniques  (Prud.,  /.  c.  ;  Paul.  Sil.,  ihid.  ; 
Mart.,  VI,  42, 11-12  :...  certant  vario  décore  saxa,  \  quaePhryx 
et  Libys  altius  cecidit...;  Stat.,  Silv.,l,  2,  148:  liic  Libycus 
Phrygiusque  silex...  ;  IV,  2,  27  :...  aemulus  illicmons  Libys, 
Iliacusque  iiitenl,  etc..)  Mais  l'épithète  usuelle  est  celle  de  Nu- 
midicus,  et  c'était  aussi  la  désignation  officielle,  comme  nous 
l'avons  établi  en  expliquant  les  sigles  m{armora)  N{iimidica).  — 

Les  marques  de  Ghemtou  portent  : 

A.— Le  nom  de  l'empereur  propriétaire  au  génitif,  sur  la  grande 
majorité  des  inscriptions.  Hadrien  est  le  premier  empereur  dont 
le  nom  figure  de  la  sorte  sur  les  blocs.  Mais  les  carrières  étaient 
bien  avant  son  règne  propriété  impériale;  nous  ne  savons  d'ail- 
leurs quand  elles  le  devinrent. 

B. — La  date  consulaire, qui  n'occupe  pastou  joursla  mêmeplace. 
Sur  les  blocs  extraits  avant  le  règne  d'IIadrien,  où  manque  l'in- 
dication A,  vient  d'abord  la  date  consulaire  ;  sur  les  blocs  des 
règnes  d'IIadrien  et  d'Anlonin,  elle  vient  après  le  numéro  d'ex- 
traction ou  d'expédition  du  bloc.  Sur  des  textes  d'une  époque 
postérieure  (n°'  46,  47),  elle  est  de  nouveau  au  début  de  l'inscrip- 
tion. 

C. — Le  numéro  d'expédition  de  chaque  bloc  :  \n(umero)]  (quel- 
ques-uns de  ces  numéros  sont  très  élevés  et  attestent  l'intense 
exploitation  des  carrières  d'Afrique  ;  plusieurs  dépassent  2.000, 
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■  de  loco  (n-  S%  84,  105). 

^H      D.  — La  mention  du  chantier.  Nous  avons  déjà  donné  plus  haut 

^M  la  liste  de  ces  officinae,  désignées  tantôt  d'après  le  nom  de  l'em- 

^H  pereur  {Officina  Aureliana),  tantôt  d'après  celui  d'une  divinité 

^P    Officina  Genii  montis),  tantôt  d'après  le  nom  d'un  personnage, 

fonctionnaire  de  la  carrière  {Officina  Certi,  Agrippae),  peut-être 

celui  qui  avait  découvert  un  filon  ou  inauguré  l'exploitation  du 

chantier  :  cf.  Vofficina  inventa  a  Diotimo,  Nous  avons  vu  que 

les  marques  de  Ghemtou  indiquent  aussi,  mais  plus  rarement, 

d'autres  divisions  ou  subdivisions  par  la  sigle  B{racchiiini). 

E. —  La  mention  du  procurateur  impérial,  dont  le  nom  est  pré- 
cédé de  la  formule  5«&cwm.  Les  procurateurs  connus  sont  : 

Agathas,  affranchi  de  l'empereur,  prociirator  m{etaUorum) 
N{iimidicorum).  Le  nom  d'Agalhas  apparaît  sur  un  grand  nombre 
de  blocs  (n°'  74,  84, 89,  97)  ;  ann.  138-145.  —  Son  titre  de  proc. 
m.  n.,  qu'on  lit  sur  une  dédicace  faite  par  lui  à  une  divinité, 
n'est  pas  mentionné  sur  les  marques  officielles  dés  blocs. 

Alcetas,  aftranchide  l'empereur,  portant  également  le  titre  de 
proc.  m{etallorum)  N{îimidiconim)  ;  ann.  110  environ  (n°  77). 

Primus,  affranchi  d'Auguste,  proc.  m{etaUorum)  N{umidi- 
corum),  qui  consacre  un  autel  aux  Lares  impériaux  (n°  125). 

Julius  Gallus  (n°«82,  83)  ;  ann.  138.  Le  nom  de  Julius  Gallus 
est  simplement  précédé  de  la  formule  siib  cura. 

Julianus,  dont  le  nom  est  précédé  de  la  formule  siib  cura,  et 
suivi  du  tilre  proc.  Aug.  (n°  110)  ;  ann.  172. 

Ces  procurateurs  administraient,  dans  leur  ensemble,  les 
carrières  de  Ghemtou.  Il  n'y  avait  pas,  comme  l'a  pensé  M.  Mon- 
ceaux d'après  les  inscription»  C,  14551-52  {^=  n°*  97,  125), 
des  procurateurs  spéciaux  placés  à  la  tête  de  certains  chantiers, 
les  m{etaUa)  n{ova)  ou  novae  lapicaedinae  Aitrelianae,  officina 
nova  Aureliana.  La  restitution  certaine  m{etalla)  N{umidica^ 
rend  cette  hypothèse  inadmissible. 

Le  nom  du  procurateur-administrateur  de  la  carrière  se  trouve 
toujours,  sur  les  blocs  où  il  est  mentionné,  à  la  fin  de  l'inscrip- 
tion. 

F.  — Le  nom  du  fonctionnaire  qui  dirigeait  l'opération  techni- 
que de  lacaesura,  nom  quelquefois  accompagné  du  litre  de  pro- 
curateur que  portait  aussi  cet  employé  : 

Tellus  :  [caesura]  Telluris,  n°  68  ;  le  nom  Tellur{is)  reparaît 
aussi  sur  le  bloc,  n°  105. 
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Maximus  :  caesiira  Maximi  proc{urato7'is)  ;  n"  111  ;  ann.  183. 

Athenodorus  :  caesura  Alhenodori  proc{uratons)  ;  n°  1 12  ; 
ann.  199. 

Hirschfeld  {Kais.  Verw.,  p.  168,  note  7)  conjecture,  après 
Monceaux,  [cae]sura  Noi'a[ti\.  Voir  n°  105. 

G.  — Le  nom  de  l'entrepreneur  qui  avait  alïermé  l'exploitation 
d'une  certaine  partie  de  la  carrière,  nom  précédé  de  la  formule 
ex  ralione. 

Les  entrepreneurs  ainsi  connus  sont  : 

Laetus(C4  ap.  J.-G.)  (n°  67),  Félix,  esclave  impérial  (n"  68, 
69),  Galiistus,  esclave  impérial  (70-76). 

Les  inscriptions,  où  apparaît  cette  formule,  ne  dépassent  pas 
les  premières  années  du  ii®  siècle. 

Ajoutons  aux  noms  des  entrepreneurs  et  fermiers  de  la  car- 
rière, quelques  noms  qu'on  lit  sur  des  inscriptions  ou  fragments 
d'inscriptions,  non  accompagnés  de  la  formule  ex  rationc  : 

Porus,  esclave  impérial,  n°  120  ;  Glaeb(ula?),  n"  121  ;  Gorin- 
thius,  esclave  impérial,  n"  114,  119  ;  Abascantus,  esclave  impé- 
rial, n"  115;  Eutyches,  n°  116;  Puteolanus,  esclave  impérial, 
n°  1 17  ;  SatriniMs  (ou  Satrius), esclave  impérial, n°  80  ;  Q.Ganusius 
Praeneslinus,  n"  118  ;  llil  (?),  esclave  impérial,  n"  XW^--^'^. 

Une  inscription,  de  l'époque  chrétienne,  fait  connaître  le  nom 
d'un  certain  Diotimus,  agens  in  rébus  (n"  113).  M.  Mon- 
ceaux pense  que  c'était  peut-être  le  probator,  c'est-à-dire,  le 
fonctionnaire  chargé  d'examiner  les  blocs  de  marbre,  de  les  ac- 
cepter ou  d?  les  refuser.  .le  croirais  plutôt  que  ce  personnage, 
comme  son  titre  l'indique,  était  un  de  ces  employés  dont  l'admi- 
nistration se  servait  pour  surveiller  ses  hauts  fonctionnaires 
(Bouché-Leclercq,  Manuel,  p.  323),  c'est-à-dire,  dans  l'espèce, 
un  inspecteur  des  carrières  de  Ghemtou. 


INSCRIPTIONS  (1) 


67)  M.  Crasso  cos.  \  ex  r[atione)  Lae{li),  Revers  :  n{umero) 
cccxciix. 

(Bruzza,  M.  Gr.,  220).  —  Ann.  64;  consulat  de  M.   Licinius 
Crassus.  —  Rome. 

68)  Sura  iii  et  Senecion{e)  ii  cos.  \  ex  rat{ione)  Felicis  Aug{iisti) 
n(ostri)  I  s[ervi)  nÇumero)  dcxiii  xxx  |  ...  Tiluris.  (C,  VIII, 
14500  =  Gagnai,  Arch.,  XI,  p.  104,  n°  179). —Ann.  107  ;  consu- 
lat de  L.  Licinius  Sura  et  de  Q.  Sosius  Senecio.  —  L.  4  :  [cae- 
sural)  I  Te{i)luris. 

69)  Ex  rat{ione)  Felicis...  [r\i\b']{erti)  Aug[usti)  \  n(ostri)n(ume- 
ro)  dccxxiiii.  (Toutain,  Mél.  de  l'Éc.  fr.  de  Rome,  189.3,  p.  435, 
n°  26).  —  «  Bloc  de  marbre  jaune  clair,  qui  se  trouve  actuelle- 
ment mêlé  à  des  blocs  extraits  par  l'exploitation  moderne,  au 
débouché  de  la  petite  voie  ferrée  sur  le  flanc  nord  de  la  colline.  « 

70)  Orfito  et  Priscino  cos.  \  ex  ra[tione)  Callist{ï)  \  n(umero)  cii 
[officina)  Cer{ti).  (Gagnât,  Arch.,  XIV,  n»  72*  =  C,  14563).  — 
Ann.  110;  consulat  de  Ser.  Scipio  OrBtus  et  de  M.  Peducaeus 
Priscinus. 

71)  Même  inscription.  L.  3  :  n[umero)  liii  [officina)  Cer{ti). 

72)  id.  L.  3  :  if  n{\imero)  xcix  {officina)  Cer{ti). 
(Gagnât,  ihid.,  72'''<=  =  C,  14561,  14562).  —  Il  faut  probablement 
restituer  1.  3  :  r[ih{erti  Augusti)  ;  cf.  les  n°*  suivants. 

73)  \^Or\fito  et  Priscino  f  (sic)  cos.  \  ex  rat{ione)  Callist  {i)  \  de 
n{umero?)  Ixi  {officina)  Cer{ti).  En  travers,  à  droite  :  cne  de 
Ixi.  (Toutain,  p.  434,  n°  15).  —  Ann.  110. 

74)  L.  1  :  ex  rat{ione)  ;  I.  2  :  of{ficina)  Aga{thae)  ou  Age{noris? 
cf.  n°  suivant)  Callist{i)  li{berti?).  (Toutain,  p.  449,  n°  58).    | 
Inscription  retrouvée  à  Henchir  Frouri. 

(1)  Les  blocs  pour  lesquels  aucune  indication  de  provenance  n'est 
donnée  proviennent  de  la  carrière  de  Chemtou.  L'abréviation  Arch. 
renvoie  aux  articles  cités  de  M.  Gagnât  dans  les  Nouvelles  Archives  des 
Missions. 
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Lire  :  ex  ra{tioné)  Callist{i)  of{ficina)  Age  ou  a... 

75)  Ex  rat{io7ie)  Callist{i)  lib{erti)  Aug(iisit)  of{ficina)  Age  {no- 
ris).  (Toulain,  n°  27).  — Bloc  de  marbre  non  entièrement délaché, 
qui  se  trouvait  au  sommet  de  la  colline,  entre  les  deux  grandes 
coupures. 

76)  Même  marque  sur  un  bloc  découvert  à  Ilenchir  Frouri,  à  3  ki- 
lom.  de  Chemtou,  dans  la  direction  des  ruines  de  Tbunusuda.  — 
A  l'autre  extrémité  du  même  bloc,  on  lit  le  n°  d'ordre  ncdxiiv. 
(Toulain,  n°  28). 

77)  ...  Aug[usti)   lih{erto)    Alceta    proc{uralore)   m^etallorum) 

N{umidicorum)\o\\  m{armorum)  A^  [wnidicorum)]  lu |  ope- 

ratn  praebentibus  devotam  mode  (s)  to  S(u)  ll[a  ? — ]  |  oryiamen- 

tarium  operis  eorum  insi —  Trouvé  à  Henchir  Frouri,  où  il  y 

a  des  restes  assez  considérables  de  constructions  romaines.  Cette 
inscription  mentionne  la  construction  d'un  édifice;  le  procurateur 
Alcelas  avait  peul-êire,  comme  le  croit  M.  Toutain,  donné  le 
marbre.  Les  inscriptions  74  et  76,  qui  portent  le  nom  de  Cal- 
listus,  ayant  été  retrouvées  également  à  Ilenchir  Frouri  et  da- 
tant de  l'année  110  ou  des  années  voisines,  c'est  de  ce  temps  qu'il 
faut  aussi  dater  l'inscription  n°  77. 

78)  Hadriani  Atig{usti)  cos.  ii  n{umero)  clxxii.  (Bruzza,  M.  Gr., 
221).  Sous  une  colonne  retrouvée  dans  la  villa  Iladriana  à  Tivoli. 
—  Dans  celle  colonne  était  fondu  un  plomb  portant  l'effigie  d'Ha- 
drien. —  Ann.  118. 

79)  Hadriani  Aug{iisli)  d[omini)  \  n{umero)  c  [offici?ia)  Agr- 
{iiqmel)  I  Hihero  cos.  \  sa.  (Gagnât,  Arch.,  XIV,  101,  n°  74  = 
C,  Vlll,  1456i).  —  Ann.  133  ;  consulat  de  M.  Antonius  Hiberus 
et  de  P.  Mummius  Sisenna.  —  Sa,  à  la  dernière  ligne,  est  peut- 
être  à  rapprocher  du  fragment  suivant  : 

80)  S.F  C^£.  (Bruzza.  M.  Gr.,  228).  —  Rome.  «  Solto  lo  scapo  di  un 
rocchio  di  colonna  di  m.  1,  12  di  diam  ;  lungo  m.  2,  45.  » 

Bruzza,  p.   151,    propose  de    lire  Sat{rinii)  ou  Sal{rii'}).    11 
faut  peut-être  lire  Sal.  Cae {saris  servi). 

81)  Hadriani  Aug{iisii)  d[omini)  ^(sic)  |  n{umer6)  Cal.  \  Ser- 
vi nno  cos.  I  Sa.  (C,  14565).  — Ann.  134;  consulat  de  L.  Ju- 
lius  Servianuset deT.  Vibius  Varus.  —  L.  1  :  d{omini)  n{ostri?); 
l.  2  :  n{umero).  Le  chilTre,  comme  il  arrive  souvent,  manque. 
Ensuite,  peut-être  (o/yîcma)  Cal[listi). 

82)  Hadriani  Aug{usti)  loc{o)xxxv  \  Camerino et  Nig{ro){cos.)  \ 
su[b]cur{a)  Jul{ii)  Galli.  (Gagnai,  ^rcA.,  XIV,  n°  75,  p.  101  = 
C,   14566).    —  Ann.   138.  Ghemlou,  sur  un  bloc  de  l'amphi- 
Ihéiltre. 

83)  Hadriafii  Aug{usti)  d{omini)  \  ind...  c  egn  \  Camer{ino  el) 
Nigro  cos.  j  [sub  cura  Jul{ii)  Galli],  (Toutain,  n"  .34,  p,  436). — 
Ann.  138.  —  Ghemlou,  sur  un  bloc  de  ramphilhéàtre. 
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84)  Hadriani  Aug{usti)  d(omini)  \  loc(o)  \  Camerino  et  Nigro 
COS.  I  sub  cura  Agatliae  lih{erli).  (Toulain,  p,  430,  n*"*  30-33). 
—  Blocs  de  marbre  employés  comme  matériaux  dans  l'amphi- 
Ihéâlre.  Même  marque  répétée  sur  quatre  blocs,  avec  des  variantes 
insignifiantes. 

S'6)  Hadriani  d{omini)  |  n{umero) (C,  14567). 

86)  Hadriani  Aiig(usti)  d(omini)  n[umero)  cclxiii  \  n...  irone 
COS.  I  .  Dernière  ligne,  sigle  3^.  (C,  14508). 

L.  2  :  «  iV Front  cos  Gagnât;  ego  eclypo  denuo  examinalo 

lillera  anle  ON  utrum  sit  R  an  13  dubilo  ;  forsitan  fuerit 
Libone  ».  M.  Annius  Libo  fut  consul  en  128.  —  Ligne  3  :  on 
ne  sait  comment  interpréter  la  sigle  qui  se  retrouve  aussi 
sur  les  médaillons  contorniatus.  (Ch,  Robert,  Médaillons 
contorniates,  Paris,  1881,  p.  3). 

87)  Ligne  1,  sigle  :  X-  Ensuite,  I.  2:  Hadriani  Aug{usti)  d{omi- 
ni)  I  n(umero)  cxxiii  Fort.  \  uqu  ivo...  \  i{C.,  141369;  lecture 
très  douteuse  ;  lire  :  Forlunato?). 

88)  ...Antonino  iii  cos.  Ecrit  en  travers  sur  le  côté  droit  :  0CC. 
(Gagnât,  Arch.,  XIV,  n°  73  =  C,  14570).  —  Ann.  140. 

80)  Imp  (eraloris)  Antonini  Aug  [ustï)  [PU  d (omini)]  |  n (iimero).. . . 
of{ficina)Cer{li)  \  Stloga  et  Severo c[os.]  \  sub  cura  Agatha[e]... 
(Gagnât,  Arch.,  XIV,  n"  71»=  C,  14571.  Le  C.  ajoute  une  5» 
ligne  :  AXXQ).  —Ann.  141. 

90)  Im2)(eratoris)  Antonini  Aug{usti)  P{n  d  (omini)]  \  n(umero) 
....of{ficina)  Cert{i)  |  Stloga  et  Severo  cos.  \  sub  cura  Agathae... 
I  [l{iherti)\.  (Gagnât,  ibid.,  71»'  =  C,  14572). 

91)  Imp (eratoris)  Ayitonini  Augitisti) PU  d{omini)  \  n(umero) 

of{ficina)    Certi  |  Stloga  et   Severo    cos.  |  sulb]cura    Agathae 
[l{iberti)].  (Gagnât,  ibid.,  71°  =  C,  14573). 

92)  hnp{eratoris)  Antonini  Aug(usti)  PU  d  [omini)  |  n{umero)... 
of{ficina)  Cer{ti)  \  Stloga  et  Severo  cos.  \  sub  cura  Agathae 
lib{erti).  (Gagnât,  ibid.,  71''  =  C,  14574). 

%'d) Imp{eratoris)  Antoiiini  Aug{usti)[Pii}  d{otnini)  \  n{umero).... 

of[ficina)    Cer{ti)  \  Stloga  et  Severo  cos.  \  sub  cura  Agath[ae 

lihlerti)].  (Gagnât,  ibid.,  71°  —  C,  14575). 
9k)I  mp{eratoris)  Antonini  Aug  [usti]  Pi\id  (omini)]  \  n[umero) 

of{ficina)  Cert^i^  \  Stloga   et    Severo  cos.  \  sub  cura  Agathae 

liiberti).  (Gagnât,  ibid.,  IV  =  C,  14576). 
95)  Imp{eratoris)  Antonini  Aug (tistî)  PU  d  (omini)  \  [n(umero)] 

Ixiv  of[fici7ia)  Al  (?)  |  Stloga  et  Severo  cos.  I  [s]  ub  cura  Agatiae 

(sic)  lib{erli)  \  b(racchio)  s{ecundo).  —    De  l'autre  côté    :    î'o. 

[C,  14577). 
%)  Imp(eratoris)  Antonini  Aug  (usti)  [PU  d(onii7xi)\  \  n(umero) 

dccli  of[f(ici7ia)l\  \  hnp(eratore)  Anlonijio  et  [ ]  |  sub  cura 

Ag[athae  l(iberli)].   (Toutain,   p.    433,   n»  14).  —  Années  139, 
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140  OU  145.  —  Bloc  de  marbre  jaune  tiré  de  la  carrière  la  plus 
occidenlale,  au-dessus  du  forum  de  Ghemlou. 

97)  Le  nom  d'Agathas  se  retrouve  sur  l'inscription  suivante.  Autel 
de  marbre,  haut  de  1",15  actuellement,  large  de  0'",88  : 

[Deo  sancto]  \  [ae]terno  augusto  \  stia  Phil...  \  J[Ag'\aihae 

Aug{usti)  lib{erti)pro{c[uraloris)'\  \  m{etaUorum) N (umi- 
dicorum).  (Gagnât,  Arch.,  XIV,  n»  79,  p.  104=  C,  14531). 

98)  Imp  (eratoris)  Antonini  Aug  (usti)  Pli  \  n{umer6)dcmof{ficina) 
Regia  \  Orfito  et  Prisco  cos.  \  pec.  (Gagnât,  Arch.,  XI,  n"  180 
=  C,  14578). — Ann.  149  ;  consulat  de  Ser.  Scipio  Orfitus  et  de  Q. 
Nonius  Priscus.  —  Ghemtou,  «  à  l'est  de  la  maison  de  M.  Sovet,  sur 
le  penchant  de  la  montagne  ou  au  pied,  en  face  de  l'amphithéâtre»). 

99)  Imp  (eratoris)  Antonini  Aug  (usti)  d{omini)  |  n[uniero)cccxliii 
[ofJ'{icina)]  Re{gia)  \  GalUcano  et  Veter[é\  \  pec.  (Gagnât,  ibid., 

181  =  C,  14579).  —  Ann.  150  ;  consulat  de  M.  Gavius  Gallicanus 
et  de  Sex.  Garniinius  Vêtus.  — Ghemtou,  même  emplacement  que 
le  n°  précédent. 

1 00)  Imp  (era  toris)  Antonini  Aug  (usti)  PU  d{omini)  \  n  {umero)  d. . . 
of{ficina)  Agrippae  |  GalUcano  et  Vetere  cos.  \  pec.  (Gagnai, 
ibid.,  18.3  =  C,  14580).  —  Ann.  150.  Même  emplacement. 

101)  Im}! [eratoris)  Antonini  Aug{us(i)  PU  d{omini)  \  n{umero) 
iixvii  of{ficina)  Agripp(ae)  \  GalUcano  et  Vetere  cos.  \  pec. 
(Gagnât,  ibid.,  184=  C,  14581).  —Ann.  150. 

102)  [Imp  (eratoris)  Antonini  Aug  (usti)]  PU  d(omini)  |  ln(umero) 

of(ficina)  A]gripp(ae)  |  [GalUcano  et   Vête]  re  cos.  \  [pec]. 

(Gagnât,  ibid.,  185  =  C,  14582).  —  Ann.  150. 

103)  Imp  (eratoris)  Antonini  Aug  (usti)  PU  \  n(umero)  cxxcix 
of(ficina)    Regia  \  Condiano  et   Maximo  \  pec.   (Gagnât,   ibid., 

182  =  C,  14583).  —  Ann.  151  :  consulat  de  Sex.  Quintilius  Con- 
dianus  et  de  Sex.  Quintilius  Maximus.  Le  Cl.  1,  lit  :  Aug. PU  d  \ 

104)  [I]m[p (eratoris)]  A7iton{i'\n[i]  Aug(usti)  Pi[i]  d(ominï)  \ 
n  (umero) [o]f(fîcina)  Jun(ioris  ou.  ianil)  \  Barbaro  et  Ré- 
gula I  ple']c.  (Gagnât,  Arch.,  XIV,  n°  76  =  C,  14584).  —  Ann. 
157  ;  consulat  de  M.  Geionius  Barbarus  et  de  M.  Metilius  Regulus. 

105)  a)  in  uno  lalere  maiore  :  ilis\caes]ura  nova  |  oo  cxxx  loc(o) 

xii  Iellur(is).  —  Monceaux  conjecture  :  caes]  ura  NGva{ti). 
b)  in  latere  minoré  continenli  :  Antonini  Aug  (usti)....  \  atia- 
nam  fecit.  (C,  14586). 

106)  Imp  (eratoris)  Antonini  Aug{usti)  PU  |  n{umero)  Ix  o/[(/îci- 
na)7]  I  M.  Aurelio  Vero  C[ae]s(are)  iii  et  Commodo  ii  (cos).  \ 
pec...  (Gagnât,  Arch.,X\,  n»  189=  C,   14585).  —  Ann.  161. 
—  Amphithéâtre  de  Ghemtou. 

107)  Imp  (eratoris)  Antonini  A[ug  (usti)]  |  n(umero)xxi  |  Antonino 
iU[et  Vero]  ii.  (Bruzza,  M.  Gr.,  22.3).  —  Ann.  161.  Rome. 

108)  [Impe^ratorum  Caesarum  |  [Antonijni  et  Veri  Augustorum 
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d[ominoriim)  \  n{umero)  xx of{ficina)  Aur{eliana)  \  [^Ant']onino 
ni  et  Vero  ii  cas.  \  p{e)c  b{racchio)  t(ertio).  (Bruzza,  M.  Gr., 
222).  —  Ann.  161.  —  Rome. 

Cette  inscription  et  les  deux  précédentes  sont  de  l'année  101 . 
On  remarquera  que  dans  la  première,  qui  est  du  début  de 
l'année,  Marc  Auréle  est  encore  appelé  César.  La  seconde  ins- 
cription présente  une  particularité  assez  curieuse.  Marc  Aurèle 
n'y  est  plus  appelé  César,  mais  Antonin  {Antonino  iii...);  il 
était  donc  déjà  empereur;  pourtant,  au  début  de  l'inscription, 
on  lit  comme  nom  d'empereur  propriétaire  de  la  carrière  celui 
d'Antonin  le  Pieux,  non  ceux  de  Marc  Aurèle  et  de  L.  Verus, 
comme  cela  devrait  avoir  lieu  régulièrement.  Probablement  le 
nom  d'Antonin  le  Pieux  était  déjà  écrit  sur  le  bloc,  lorsqu'arriva 
aux  carrières  de  Chemtou  la  nouvelle  de  sa  mort;  on  acheva 
l'inscription  en  donnant  à  Marc  Aurèle,  devenu  empereur,  le 
nom  qui  dorénavant  lui  convenait  :  Anionimis.  —  La  troisième 
inscription  porte,  régulièrement,  les  noms  des  deux  empereurs 
Marc  Aurèle  et  L.  Verus. 

iO^)  hnp^erafore)  L.  Aurelio  Vero  et  Quadrnto  cols.]  \  n(umero) 
xiix  of{flcina)  nova  Auqustea.  —  Dernière  ligne,  sigle  TAY.. 
(Gagnât,  Ardu,  XIV,  p.  102,  n"  77  =  C,  14587).  —  Ann.  167  ; 
consulat  de  l'empereur  L.  Verus  et  de  M.  Ummidius  Quadratus.  — 
L.  2.  Gagnât  lit  :  Augusta  ;  l.  3  :  HY. 

HO)  \Orfit]o  et  Maxime  cols.']  |  [ex  7io]vis  lapicaedinis  \  Aurelia- 

nis  I  ....  asu nio  Caesare  \  [sub]cura  Juliani  proc {uratoris) 

Aug(usti).  (Bruzza,  M.  Gr.,  224).  —  Ann.  172;  consulat  de  Ser. 
Scipio  Oriilus  et  de...  Quintilius  Maximus.  —  Rome. 

ni)  N{umero)  cccv  ofijicina)  Genii  Montis  \  Imp [eratore)  Com- 
modo  Aug{usto)  iiii  et  Victorino  [i]i  cos.  \  caesura  Maxivii 
proc  {uratoris).  (Gagnât,  Arch.,  XI,  n"  186,  p.  108  =  C,  14588). 
Ann.  183  ;  consulat  de  Gommode  et  de  G.  Aufidius  Victorinus.  — 
Ghemtou  :  bloc  de  marbre  non  équarri  trouvé  parmi  les  déblais, 
en  face  de  la  maison  de  M.  Sovet. 

112)  [n]...  iii  ofificinn)  nova  Aurel{iana)  \  lA7iu]llino  ii  et  Fron- 
tone  COS.  \  caesura  Athenodori  proc  {uratoris).  (Gagnât,  Arch., 
XIV,  p.  102,  n"  78  =  C,  14589).  —  Ann.  199;  consulat  de  P. 
Cornélius  Anullinus  et  de  M.  Aufidius  Fronlo.  L.  1,  le  C.  lit  : 
n[umero)  iiii. 

113)  L.  1,  sigle  ^1^).  Puis  :  Off{icina)  inven\ta a Dio\timo  \  agen 
[te]\inr[eb{us)].  {C,    14600  =  Gagnai,   Arch.,   XI,   n'   190). 
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Inscription  gravée  sur  le  roc,  à  l'entrée  d'une  galerie.  Le  signe 
est  chrétien. 

114)  Corni  |  cas.  \  n{umero)  dcc  xx.  (C,  14591). 

Lire   peut-être   :     Corin{ihi)     Ca\e]s[m'is)     n(ostri)s{ervi)]. 
Cf.  rC  119. 

115)  Abas[ca7ili)  Cae (saris  noslri  servi),  (Toulain,  n°  16,  p.  434). 
—  Inscription  gravée  en  2  endroits  sur  la  tranche  d'un  gros  bloc. 
Cette  marque  est  reproduite,  sans  aucune  variante,  sur  deux 
autres  blocs  extraits  de  la  même  carrière. 

116)  Eutychi.  (C,  14592). 

117)  Puleolani  Cae[s{aris)\  (servi).  (C,  14593). 

118)  Q.  Camisi  Praenesiini  \  n{iimero)  ii.  (Bruzza,  M.  Gr., 
236).  —  Rome.  «  Sotto  lo  scapo  di  una  colonna  ». 

1 19)  a)  d'un  côté  :  7i(umero)  dccxx...  ;  de  l'autre  :  Corinlhi^i)  Caes- 

[aris  servi).  l)essous  la  sigle  [.  (Gagnât,  Arch.,  XIV,  70*  = 
C,  14594). 

b)  d'un  côté  :  ri{umer6)  ccxœi ;  de  l'autre,  même  inscription. 
(Gagnât,  70"  =  C,  14596). 

c)  d'un  côté  :  n(umero)  dccxxi ;  de  l'autre,  même  inscription. 
(Gagnât,  70'»  =  C,  14595). 

d)  d'un  côté,  le  chiffre  a  disparu  ;  de  l'autre,  même  inscription. 
(Gagnât,  70''=  C,  14597). 

120)  P{o']r(i)  Cae(saris  servi)  \  n{iimerd)  <foxUii.  (Bruzza,  M. 
Gr.,  225).  —  Rome. 

121)  N(umero)  cdxxcii  \  Glaeb?.  (Ibid.,  226).  —  Rome. 

122)  Cae(l).  (Ibid.,  221). 

123)  1)  ^ooccxciix.  (Ibid.,  229).  —  Rome. 

2)  n(umero)  -j^cIxxv.  (Ibid.,  230).  —  Rome. 

3)  dcccxii.  (Ibid.,  231).  —  Rome. 

4)  dcccxxii.  (Ibid.,  232),  —  Rome. 

5)  n(uniero)  cccxciix.  (Ibid.,  233).  —  Rome. 

6)  |y|.  (Ibid.,  234  :  sotto  un  rocchio  di  colonna  di  m.  0,90  di 
diam.).  —  Rome. 

7)  \.  (Ibid.,  235).  Sopra  un  masso.  —  Rome. 

8)  n(vmero)  dccxix.  (C,  14599"'  =  Gagnât,  Arch..  XIV,  n»  09*). 

9)  n.  dcccxxx.  (C,  id''  =  Gagnât,  id''). 
10)  n.  dciii.  (C,  id''  =  id'). 

\{)n.  dccxx.  (C,  id'  =  id'^). 

12)  n.  dcclxvi.  (C,  id'J  =  id^). 

13)  n.  dccxv.  C,  id"  =  idf). 

14)  n.  cdxcii.  (C.,  id"  =  id»), 

15)  [n],  dccxviii.  (C,  id^  =  id^). 

16)  n.  xii.  (Toutain,  n°  17). 

17)  xxxiix.  (Id.,  18). 

18)  n.  cxxi.  (Id.,  19). 
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19)  n.  iicccxviii.  (Id.,  20). 

20)  n.  cccxxiii.  (Id.,  21). 

21)  n.  oddllxiii.  (Id.  22). 

22)  n.  c^^pccruy.  (Id.  23). 

23)  71.  'i'j^cclxxii.  (Id.  24). 
2k)  n.  9 (Id.  25). 

25)  n.  X.  (Id  ,  29.  Sur  une  base  de  colonne  longue  de  10",  ayant 
1"  de  diam.). 

26)  çciii.  (Gagnât,  Arch.,  XIV,  n°  68'=  =  C,  14598<=).  —  Sur  une 
colonne  de  Chemlou. 

27)  dcdiii.  (Gagnât,  68^  =  C,  idf). 

28)  t>  <t .  Sous  ce  signe  n.  xxix.  (Gagnât,  68^  =  C,  id'^). 

29)  GZA.  —  Deux  exemplaires.  (Gagnât,  68*^  =  C,  zc^",''). 

30)  Cae).  (Gagnât,  68*^  =  C,  id'). 

31)  <^.  (Gagnât.  68''). 

32)  ffil{?)  Cae(saris).  Sous  une  colonne.  —  A  la  partie  supé- 
rieure de  la  môme  colonne,  on  lit  :  n.  Ivi  \  a.  (Bruzza,  M. 
Gr.,  349).  —  Rome. 

33)  Au-dessous  d'une  colonne,  comme  la  précédente  :  HilÇ}) 
Cae  (saris).  A  la  partie  supérieure  de  la  môme  :  n.  Ivii  \  a. 
(Bruzza,  M.  Gr.,  350).  —  Rome. 

34)  ...ara.  (Bruzza,  M.  Gr.,  351).  —  Rome. 

124)  Jise.  {C,  14679).  —  Chemtou,  dans  les  carrières, 

125)  Laribits    Aug{ustis)  \  et    loco    san\elo    Primus    Aug(usli) 
lib{ertus)  j  proc{urator)m{elallorum) N {umidicorum)  \  aram  \ 
consecravit.  [C,  14552).  —  Ghemtou. 

A  ces  inscriptions  doivent  être  joints  quelques  plombs  insérés 
dans  des  colonnes  ou  des  blocs  de  marbre  numidique  : 

126)  Dans  un  fragment  de  pavage  de  jaune  antique  retrouvé  à  An- 
tium  en  1697  étaient  insérés  deux  plombs.  L'un,  circulaire,  por- 
tait :  Hadrianus  Augustus.  L'autre,  quadrangulaire,  portait  : 

127)  Z/.  Coc... —  L.  Coc{cei)  est  peut-être  le  nom  d'un  employé 
des  carrières. 

C  I  i:.,XV,7926).  —  Rostowzew,  Rev.  Numism.,  1897, p.  475,  6. 

128)  Plomb  circulaire  dans  un  morceau  de  marbre  jaune  (villa 
d'Hadrien,  à  Tivoli),  —  Autour  de  la  tête  laurée  d'Hadrien,  à 
droite  :  Hadrianus  Augustus. 

CIL.,  XV,  7927,3. 

129)  Plomb  circulaire,  inséré  dans  un  morceau  de  marbre  numidique 
(Rome).  Autour  de  l'effigie  d'Antonin  (?),  à  droite  : 

...  Au....-  Seê  (aaroù). 

C  IL.,X\,  7937,  a, 

130)  Plomb  anépigraphe,  portant  l'effigie  d'Hadrien  (marbre  jaune), 
Rostowzew,  Rev.  numism.,  1897,  p.  475.  Hadrien,  n"  8. 
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Carrières  de  granit  rouge  et  gris  de  Syène.  —  Les  gisements 
de  granit,  situés  dans  le  voisinage  de  Syène  et  de  l'antique  Philœ, 
ont  été,  de  la  part  des  Egyptiens  et  des  Romains,  l'objet  d'une 
active  exploitation.  Ces  granits  sont  de  différente  sorte  : 

Il  y  a  le  granit  rouge  de  Syène,  qui  se  rencontre  à  une  demi- 
lieue  au  nord  de  Syène^  et  qui  se  prolonge  fort  au  sud  de  la  ca- 
taracte et  de  l'île  de  Philaî,  occupant  une  lieue  dans  sa  plus 
grande  largeur  (partie  septentrionale).  Les  anciens  l'appelaient 
pyrrhopoecilon  (pierre  de  feu  bigarrée)  (Plin.,  N.'H.,  XXXVl, 
VII,  63  :  circa  Syenen  Thebaidis  {invenitur)  syenites  quam 
antea  pyrrhopoecilon  vocahant ;  ibid.,  86,  Pline  signale  l'emploi 
de  granit  rouge  dans  la  construction  du  labyrinthe  :  e  syenile 
molibus  composais  qiias  dissolvere  ne  saecula  quidem  possint). 

Dans  le  banc  de  granit  rouge  se  trouvent  mélangées,  en  diffé- 
rents endroits,  d'autres  roches  qui  ont  été  également  exploitées 
par  les  anciens  : 

Le  granit  gris  (granito  bigio  des  Italiens). 

Un  granit  noir,  tacheté  de  grandes  taches  blanches  feldspa- 
thiques. 

Enfin  un  granit  noir,  appelé  par  De  Rozière  dans  la  Descrip- 
tion de  VEgypte  (Cf.  ci-dessous,  p.  50),  vol.  I,  App.  I,  §  2,  Syé- 
nitelle  noir. 

C'est  probablement  à  un  de  ces  granits  gris,  sans  doute  au 
granit  non  tacheté  de  blanc,  que  les  anciens  avaient  donné  lenom 
de  psaramis.  Pline  écrit  (XXXVI, xxii,  157)  :  Thebaïcus  lapis, quem 
pyrrhopoecilon  appellavimus,  aliqui  psaranwn  vocant.  Comme 
Bliimner  le  remarque  {Term.y  III,  p.  11,  note  1),  ^apôa  n'est  pas 
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synonyme  de  rzoï-AÎkoç  ;  car  il  signiOe  gris  cendre,  ou  encore  gris 
pommelé.  Le  lapis  psaranus  ne  peut  donc  être  qu'une  roche 
grise,  n'ayant  rien  de  commun  avec  le  granit  rouge.  Schwein- 
furth  pense  qu'on  pourrait  l'identifier  avec  le  granit  du  Gebel 
Fatireh  {Zeitschr.  der  Gesellsch.  fur  Erdkunde,  1897,  p.  6)  ;  je 
ne  le  crois  pas.  Pline  le  confond,  à  tort,  avec  le  pyrrhopoecilos  ; 
mais  cette  confusion  même  me  porte  à  croire  que  l'erreur  com- 
mise par  Pline  a  été  motivée  par  quelque  rapport  existant  entre 
\e  psaranos  et  le  pyrrhopoecilos,  rapport  local,  ces  deux  roches 
se  trouvant  toutes  les  deux  dans  le  voisinage  de  Syène.  Gorsi 
{Piètre  antiche,  1833,  p.  213  et  suiv.)  croit  que  les  colonnes  du 
forum  de  Trajan  sont  en  granit  gris  de  Syène  (lapis  psaranus^ 
Le  marmor  thebaicuin,  mentionné  par  Spartien  [Pesc.  Nig.,  lïJ) 
pourrait  être,  selon  Blïimner,  soit  un  marbre  noir,  qui  se  ren- 
contre parfois  en  Egypte,  soit  le  granit  gris  de  Syène.  Quant  au 
Thebaicus  lapis  interslinclus  aureis  gutlis,  lequel  invenitur  in 
Africae parte  Aegypto  adscripta  (Plin,,  XXXVI,  vu,  63),  ce  se- 
rait,selon  le  même  auteur  (Tferm.,  III,  p.  12,  note  3),  soit  un  ser- 
pentin parsemé  de  mica,  soit  un  granit  avec  des  taches  jaunes 
claires  de  cristaux  de  pyrite,  lesquels  se  rencontrent  parfois 
dans  le  granit. 

Les  carrières  de  Syène  sont  décrites  par  De  Rozière  dans  la 
Description  de  l'Egypte,  ou  Recueil  des  observations  et  des  re- 
cherches qui  ont  été  faites  en  Egypte  pendant  l'expédition  de  l'ar- 
mée française,  publié  par  les  ordres  de  S.  M.  V empereur  Napo- 
léon le  Grand.  Antiquités,  descriptions,  tome  I  (Paris,  1809), 
Append.,  I,  p.  2  et  suiv. 

Les  anciens  Egyptiens  ont  beaucoup  employé  le  granit  rouge 
de  Syène  (0,  Schneider,  Naturwissenschaftliche  Beitrdge,  1883, 
p.  112);  toutefois,  si  l'on  excepte  deux  endroits  situés  au  sud  de 
Syène,  où  étaient  ouvertes  des  carrières,  l'exploitation  du  granit 
était  faite  par  les  Egyptiens,  «  là  où  il  y  avait  des  roches  grani- 
tiques isolées  et  faciles  à  enlever  :  autour  de  Syène,  à  Éléphan- 
tine,  vers  la  cataracte,  vers  l'île  de  Phihe,  dans  les  déserts  du 
voisinage,  et  jusque  dans  le  lit  du  Nil  »  (De  Rozière).  Des  rochers 
entiers  ont  été  enlevés  de  la  sorte,  sans  qu'aucune  trace  d'exploi- 
tation puisse  attester  aujourd'hui  leur  existence.  Quelquefois  les 
travaux  sont  restés  inachevés. 

Dans  les  deux  endroits  au  sud  de  Syène  qui  méritent  plus  par- 
ticulièrement le  nom  de  carrières,  le  terrain  est  tout  parsemé 
d'éclats  de  granit  rose.  Parmi  les  monuments  ébauchés  qui  ont 
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été  abandonnés,  on  voit  un  obélisque,  et  plusieurs  colonnes  à 
moitié  taillées.  Ce  sont  là,  selon  De  Rozière,  des  travaux  non 
égyptiens,  mais  grecs  et  romains.  Les  raisons  qu'il  en  donne 
sont  «  d'abord,  l'état  d'abandon  de  tant  d'objets  ;  ensuite  l'éclat 
et  la  fraîcheur  des  parties  de  rochers  entaillées  ;  les  surfaces  dé- 
couvertes par  les  Egyptiens  offrent  toujours  un  aspect  plus 
terne...  »  Une  troisième  raison,  plus  décisive,  est  la  nature  des 
monuments  ébauchés.  L'obélisque  pourrait  être  égyptien;  mais 
il  est  possible  aussi  qu'il  ait  été  taillé  par  les  Romains.  Quant 
aux  colonnes,  leur  origine  n'est  pas  douteuse  ;  les  Egyptiens  ont 
rarement  taillé  en  granit  des  fûts  d'une  seule  pièce;  «  on  n'en 
trouverait  pas  un  seul  dans  toute  la  Thébaïde  qu'on  pût  regar- 
der comme  leur  ouvrage  3).  Les  Romains,  au  contraire,  avaient 
l'habitude  d'extraire  des  carrières  des  colonnes  monolithes  ;  et 
celles-ci,  d'après  le  style,  les  proportions,  la  méthode  d'extrac- 
tion, sont  indubitablement  romaines. 

Les  différentes  méthodes  d'exploitation  des  blocs  et  des  co- 
lonnes, employées  par  les  Romains  dans  les  carrières  de  Syône, 
sont  longuement  décrites  par  De  Rozière.  Je  n'y  reviendrai  pas 
ici,  les  ayant  déjà  résumées  dans  Tlntroduction  générale  (Ex- 
ploitation). 

Les  textes  épigraphiques  relatifs  à  ces  carrières  sont  rares.  Le 
plus  intéressant  est  l'inscription  suivante  : 

131)  J[ovi)  0{plimo)  M{aximo)  Hammoni  Chnubidi  |  Junoni  Re- 
ginae  quo  (rum)  sub  \  tutela  hic  mons  est  quod  \  'primiter  sub 
imperio  p  (opuli)  r(oman{)  \  felicissimo  saeculo  d{ominorum)  \ 
n{ostroruni)  invictor  (um)  imp  {eratorum)  Severi  et  \  Antonini 
piissimorum  Aug  {^istorum)  \  et  G[elae  nobilissimi  Caes  (aris)  et] 
Juliae  Domnae  Aug [ustae)  m(atris)  k{astrorwn)  \  juxsta  Philas 
novae  lapicaedinae  adinven\tae,  tractaeque  sitnl  para\staticae 
et  columnae  \  grandes  et  multae  sub  Sabatiano{?)  Aquil[a] 
pr(aefecto)  Aeg{ypti),  curant  agente  op{eris)  dominie{i)  |  Au- 
rel{io)  Ileraclidla]  dec{urione)  al{ae)  Maur{orum). 

Philae  (in  columna  rep.  in  lapicidinis  2  1/2  h.  inter  meridiem 
et  orientem  ab  Assuan  sive  Syene).  C  IL.,  111,  75. 

Celte  inscription  nous  apprend  qu'au  début  du  iii=  siècle  de 
nouvelles  carrières  furent  découvertes  et  exploitées  près  de  Philœ, 
Ces  carrières  sont  situées  à  2  heures  1/2  au  S.-E.  d'Assuan 
(Syène)  ;  elles  fournirent  beaucoup  de  grandes  colonnes,  ainsi 
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que  des  lïïts  ou  des  piliers  {parastaticae  signifie  :  pilier  carré, 
pilastre.  Le  personnage  à  qui  fut  confié  ce  travail  {curam 
agente  op{eris)  dominic{i),  était  un  nommé  Aurelius  Ileracli- 
das,  décurion  d'une  aile  de  cavalerie.  Comme  nous  favons  déjà 
vu,  les  officiers  employés  dans  les  carrières  (centurions,  décu- 
rions...) n'avaient  pas  que  des  fonctions  militaires;  ils  étaient 
chargés  de  la  direction  de  travaux  techniques  (caesura...),  par- 
fois même  ils  faisaient  office  de  procurateur  (ce  qui  pourrait  être 
le  cas  ici  ;  l'expression  habituelle  sub  cura  est  à  rapprocher  de 
curam  agente). 

Il  faut  ajouter. à  ce  texte  l'inscription  et  les  marques  sui- 
vantes : 

132)  Postymi  Romiili  \  Caecilius  |  Victor  stip.  xxi. 

Syène.  «  In  lapicidinis  silis  prope  Khandq  sive  Khanageh,  sex 
miliariis  anglicis  ab  Assuan  septenlrionem  versus_,  a  dexlra 
Nili  ».  —  CIL.,  III,  1275. 

Inscription  d'un  soldat  employé  dans  les  carrières  de  Syène. 

133)  A'-odxo'jpo'j    (sTEi)  6'   Tpatavoù  |   8'Jo  àvà  ttoSe;  v*   |    ...  ['ApiffJxefSou 

Y^àihoi^IGSI,  2421, 1  =Bruzza,  M.  Gr.,  331.  — Sous  la  colonne 
Anlonine  (granit  rouge  de  Syène). 

Année  9°  du  règne  de  Trajan  (106  ap.  J.-C).  Dioscurus,  dont  le 
nom  n'est  accompagné  d'aucun  titre, était  peut-être  le  procura- 
teur.Kaibel  croitquec'était  un  préfet  d'Egypte. «  Nequevidetnr 
nomen  ab  initio  casu  secundo  positum  aliter  explicari  posse, 
quanquam  exspectamus  irù  Aioaxoûpy  l~ipx^o  (AtYJTttoj),  sicul 
est  in  litulo  insequente  ».  Cf.  ici  le  n"  137.  —  Un  archilecle 
(Aristide?)  est  également  mentionné.  —  Quant  aux  mots  oûo 
àvà  •KÔoEi;  v',  ils  signifient,  seinble-t-il,  qu'on  tailla  2  colonnes 
d'égale  longueur,  ayant  chacune  50  pieds  (àvà  ayant  ici  le  sens 
distribulif,  mais  étant  construit,  d'une  façon  insolite,  avec  le 
nominatif). 

En  résumé  8  fonctionnaires  sont  connus  : 
Dioscurus  (le  procurateur?) 
Aristide,  architecte. 

Aurelius  Ileraclidas,  décurion  de  l'ala  Maurorum,  chargé  de 
travaux  techniques,  faisant  peut-être  fonction  de  procurateur. 
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Carrières  de  granit  gris  du  Gebel  Fatireh.  —  Le  granit  gris 
du  Gebel  Fatireh,  massif  montagneux  situé  près  de  la  côte 
occidentale  de  la  mer  Rouge,  à  environ  55  kilomètres  au  sud 
du  port  antique  de  Myos  Hormos,  commença  à  être  exploité 
sous  le  régne  de  l'empereur  Claude,  comme  l'atteste  le  nom  de 
Mons  Claudianus,  donné  à  la  montagne  d'où  on  Textrayait 
(n°138).  Le  Mons  Claudianus  comprenait  d'ailleurs  non  seule- 
ment le  Gebel  Fatireh,  mais  encore  le  Gebel  Duchan,  d'où  on 
extrayait  le  porphyre,  et  qui,  situé  seulement  à  une  cinquantaine 
de  kilomètres  au  nord,  fait  partie  de  la  même  chaîne  de  mon- 
tagnes. Gomme  nous  le  verrons  plus  loin,  en  effet,  l'administra- 
tion des  deux  carrières,  régies  par  le  même  procurateur,  semble 
avoir  été  unique.  En  outre,  les  données  historiques  et  archéolo- 
giques (objets  d'art,  textes  des  auteurs,  inscriptions)  attestent 
que  c'est  vers  la  moitié  du  i^""  siècle  de  notre  ère  que  l'exploita- 
tion du  porphyre  au  Gebel  Duchan  eut  toute  son  intensité 
(0.  Schneider,  Naturivissenschafliiche  Beilrdge,  p.  117).  Gela 
nous  ramène  également  au  règne  de  Claude.  La  désignation 
collective  du  Gebel  Fatireh  et  du  Gebel  Duchan  par  le  terme  de 
Mons  Claudianus  est  donc  infiniment  probable,  et  le  règne  de 
Claude  doit  être  considéré  comme  l'époque  où  commença,  ou 
du  moins  devint  active,  l'exploitation  tant  du  porphyre  que  du 
granit. 

Le  granit  gris  clair  du  Gebel  Fatireh,  qui  ne  se  trouve  nulle 
part  ailleurs  dans  la  vallée  du  Nil  et  dans  la  région  des  cataractes, 
ne  semble  pas,  à  l'inverse  du  granit  de  Syène  et  du  porphyre  du 
Gebel  Duchan,  matériaux  de  construction  très  recherchés  en 
Italie  et  dans  les  provinces,  avoir  été  article  d'exportation. 
Aucun  auteur  ancien  ne  fait  d'allusion  précise  à  l'emploi  du 
granit  du  Gebel  Fatireh.  Capitolin  dit  que  dans  la  maison  des 
Gordiens  {Gord. ,  32, 2),  il  y  avait,  outre  des  colonnes  de  Carystos, 
de  Synnada  et  de  Numidie»  cinquante  colonnes  d'Egypte,  qiiin- 
quaginta  Claudianae;  mais  cette  désignation  pourrait  aussi  bien 
s'appliquer  à  des  colonnes  de  porphyre  qu'à  des  colonnes  de 
granit.  Les  auteurs  désignent  souvent  les  pierres  tirées  d'Egypte 
par  l'adjectif  aiY'^^'^'O' joint  à  XSGo;  (Paus.,  I,  18,  6;  Poil.,  VII, 
100  ;  Themist.,  Or.,  XIII,  p.  179  a  :  x-ôveç  alyûn-zion  ;  Sen.,  Ep., 
115,  8  :  coliimnae  ex  aegyptiis  arenis  adveclae)  ;  mais  il  est  im- 
possible de  tenter  une  identification  quelconque  avec  des  données 
aussi  vagues.  W.  Brindley  {The  Builder,  n°  26,  p.  1887),  cité 
par  Schvveinfurth  {Zeitschr.  der  Gesellsch.  fïir  Erdkimde  zu  Berlin 
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1897,  p.  6,  note  1),  croit  que  le  granit  du  Mons  Claudianus 
aurait  servi  pour  le  forum  de  Trajan  et  pour  les  colonnes  mo- 
nolithes du  Panthéon.  Mais  Schweinfurth  fait  observer  que 
d'autres  granits,  et  même  des  granits  d'Italie,  ont  exactement 
le  même  aspect  que  celui  du  Gebel  Fatireh,  et  que  par  consé- 
quent les  identifications  proposées  par  Brindiey  sont  très  incer- 
taines. Faisons  remarquer  en  outre  que  d'autres  auteurs  (Corsi, 
Piètre  antiche,  p.  213  et  suiv.)  ont  identifié  le  granit  des  co- 
lonnes du  forum  de  Trajan  avec  le  granit  gris  de  Syène.  Bruzza 
croit  qu'un  bloc  de  granit,  retrouvé  à  Rome  près  de  la  Porta 
Portese  et  portant  une  marque  (Br.,n°  337)  proviendrait  des 
carrières  du  Gebel  Fatireh  {M.  Gr.,  p.  169);  mais  cela  aussi 
est  incertain. 

L'exportation  très  minime  du  granit  du  Gebel  Fatireh  s'expli- 
querait par  la  qualité  fort  ordinaire  de  cette  pierre,  très  friable 
et  peu  résistante  au  travail.  Ce  qui  surprend  alors,  c'est  l'extrac- 
tion considérable  qu'on  en  fit.  Schweinfurth  en  cherche  les  rai- 
sons, et  il  pense  que  l'exploitation  du  Mons  Claudianus  fut  moins 
motivée  par  la  nécessité  d'extraire  un  granit  de  bonne  qualité 
que  par  celle  d'établir  une  colonie  pénitentiaire,  d'envoyer  dans 
ce  pays  inaccessible  les  daimiati  in  metallum,  si  nombreux  dans 
les  séditions  de  Syrie,  d'Alexandrie,  etc.,  après  la  guerre  des 
Juifs  sous  Titus.  Beaucoup  de  ces  damnati  durent  être  envoyés 
dans  d'autres  carrières  d'Asie  ou  d'Egypte;  mais,  étant  donné 
leur  nombre,  on  était  dans  certains  cas  obligé  d'entreprendre 
l'exploitation  de  carrières,  qui  ne  se  recommandaient  pas  spécia- 
lement par  la  bonne  qualité  des  matériaux,  et  qui  étaient  essen- 
tiellement des  colonies  pénitentiaires.  Le  Mons  Porphyrites  (Gebel 
Duchan)  et  les  carrières  du  Gebel  Fatireh  semblent  avoir  été 
des  lieux  particulièrement  choisis  pour  la  détention  des  con- 
damnés, chrétiens  ou  autres.  Les  nombreuses  petites  guérites, 
qu'on  peut  voir  encore  sur  les  hauteurs  dominant  les  carrières, 
s'expliquent  par  la  nécessité  pour  les  fonctionnaires  et  les  soldats 
de  surveiller  attentivement  et  sans  relâche  la  multitude  des 
damnati  confiés  à  leur  garde. 

Les  carrières  du  Gebel  Fatireh  ont  été  plusieurs  fois  visitées 
par  les  voyageurs  :  par  Burton  et  Wilkinson  en  1823  (cf. 
G.  Wilkinson  dans  le /owrn.iî.  Geogr.  Soc,  1832,  p.  52  et  suiv.), 
par  H.  Lepsius  en  1845,  par  E.  Floyer  en  1860  (Proceed.  /?.  Geogr. 
Soc,  nov.  1887,  p.  659  et  suiv.  Voir  aussi  dans  la  même  revue, 
même  année,  p.  692),  enfin  par  Schweinfurth  {Die  Steinbrûche 
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amMons  Claudianus  in  der  ostlichen  Wûste  Aegyptens,  dans  la 
Zeitschr.  der  Gesellsch.  fur  Erdkunde  zu  Berlin,  1897,  pp.  1-22. 
Taf.  1  et  2),  dont  nous  résumons  ici  la  description. 

Le  centre  de  l'exploitation  du  Gebel  Fatireh  était  constitué 
par  un  castel  carré  (tabl.  2  de  Schweinfurth,  fig.  1),  mesurant 
70  mètres  sur  chaque  côté,  enveloppé  d'un  mur  d'enceinte 
flanqué  de  tours,  et  dans  lequel  on  entrait  par  une  seule  porte. 
Il  est  fort  bien  conservé.  La  rue  principale  traverse  tout  le  castel 
d'est  en  ouest  ;  au  nord  et  au  sud  sont  trois  petites  rues  pa- 
rallèles. On  a  retrouvé,  plus  ou  moins  bien  conservées,  à  l'in- 
térieur de  cette  enceinte,  les  maisons  où  logeaient  les  ouvriers 
et  les  damnati,  toutes  construites  en  granit.  Ces  habitations 
n'offrent  pas  l'aspect  de  véritables  prisons  ;  les  ouvriers  et  les 
condamnés  semblent  y  avoir  vécu  familialemenl,  et  relativement 
libres  ;  toute  possibilité  de  fuite  leur  était  interdite  par  la  nature 
même  d'une  région  dépourvue  d'eau.  —  Outre  les  ouvriers, 
habitaient  dans  le  castel  des  fonctionnaires,  surveillants,  chefs 
d'exploitation,  etc.  A  côté  des  maisons  des  carriers  en  existaient 
d'autres,  plus  spacieuses,  où  on  a  retrouvé  des  baignoires,  des 
autels,  des  pieds  de  candélabre,  le  tout  en  pierre,  et  qui  ont  dû 
être  les  habitations  du  personnel. 

On  pourrait  peut-être  supposer  que  dans  le  castel  logeaient 
non  les  carriers,  mais  les  cavaliers  de  Cilicie  détachés  au  Gebel 
Fatireh  et  commandés  par  un  chiliarque.  Mais,  comme  le  fait 
justement  observer  Schweinfurth,  si  le  castel  avait  abrité  la 
cavalerie  des  Ciliciens,  non  seulement  les  cavaliers,  mais  les 
chevaux  y  auraient  logé  ;  or,  on  n'a  retrouvé  nulle  part  l'empla- 
cement de  stalles  pour  les  bêtes  ou  d'écuries.  Dans  le  castel  de- 
meuraient donc  les  ouvriers;  s'il  était  fortifié,  cette  mesure 
de  précaution  avait  été  prise  plutôt  pour  se  défendre  contre  ceux 
qui  y  habitaient  et  pour  les  y  contenir  en  cas  de  mutinerie,  que 
pour  repousser  les  attaques  d'un  ennemi  venu  du  dehors. 

En  face  du  castel  est  une  grande  salle  avec  des  bancs  de 
pierre  le  long  des  murs  ;  un  peu  en  deçà  deux  vastes  espaces 
ceints  de  murs  (50nix20'net  50'"x40"i):  c'étaient  les  écuries. 
L'une  est  une  grande  halle  où  le  toit,  en  chaume  ou  en  paille, 
était  soutenu  par  trente  piliers;  l'autre  renferme  des  mangeoires, 
où  pouvaient  être  alimentés  4-00  animaux,  chevaux  ou  bêtes  de 
trait.  Ces  écuries  étaient  celles  de  la  cavalerie  des  Ciliciens  et  des 
bœufs  employés  au  transport  des  blocs. 

L'alimentation  en  eau  était  assurée,  à  Tintérieur  du  castel, 
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par  deux  citernes.  Derrière  les  écuries  est  un  puits,  creusé 
jusqu'à  une  source  qui  provient  des  eaux  de  pluies.  Dans  une 
vallée  latérale,  à  1  kilomètre  du  castel,  était  un  uopEU[jLa,  d'où 
l'eau  pouvait,  d'une  certaine  hauteur,  être  amenée  par  un  con- 
duit. En  outre,  des  chameaux  allaient  chercher  de  l'eau  dans 
les  citernes  ou  dans  les  puits  éloignés  de  la  montagne. 

Une  rue,  qui  part  de  la  porte  du  castel,  va  au  temple.  Sur  le 
côté  gauche,  on  rencontre  d'abord  une  maison  en  briques,  qui 
était  peut-être  l'habitation  du  procurateur  impérial  ou  du  sur- 
veillant en  chef  de  la  carrière.  On  y  a  découvert  les  restes  d'un 
bain  avec  un  bassin,  un  sudatorium^  un  vase  de  granit,  et  des 
conduits. 

Le  temple,  resté  inachevé,  était  consacré  à  Sérapis  ;  on  y 
accède  par  un  escalier  de  20  marches.  Sur  la  plate-forme  était 
un  autel  portant  l'inscription  CIL.,  III,  24  ;  un  autre  autel,  dans 
letemple,  portait  l'inscription  C,  m,  25(voirlep]ande  ce  temple, 
dans  Schweinfurth,  op.  a7.,taf.  II,  abb.  1).  L'édifice  fut  construit 
sous  Hadrien. 

Le  château  d'eau,  liSpeufxa  [ibid.j  taf.  II;  abb.  2),  mentionné 
dans  les  inscriptions,  était  alimenté  par  une  source  située 
2  kilomètres  plus  loin,  près  de  laquelle  on  a  retrouvé  des  restes 
de  constructions  romaines.  Des  machines  élévatoires  pompaient 
l'eau  de  la  source  et  l'amenaient  jusqu'à  un  bassin  soutenu  par 
une  tour  haute  de  8  mètres,  d'où  l'eau  s'écoulait  dans  l'uopôu.aa^ 
au  moyen  de  conduits  de  métal  reposant  sur  une  chaussée.  Près 
de  V'6ùpzK>ixy.  étaient  des  auges  pour  les  animaux,  et,  un  peu  plus 
loin,  au  S. -0., deux  petits  corps  de  garde.  Des  conduits  amenaient 
l'eau  de  \"^opi'Jix%  dans  le  castel,  situé  à  un  niveau  inférieur. 

L'étendue  assez  restreinte  de  la  partie  exploitée  du  Mons  Clau- 
dianus  prouve  que  l'exploitation  ne  dura  pas  longtemps.  Elle  fut 
limitée  à  une  petite  région  (environ  1  kilomètre  de  longueur)  de 
la  montagne,  comprise  entre  deux  vallées  latérales  au  Wadi 
Falireh  (vallée  principale  de  la  montagne). 

A  une  petite  distance  de  l'entrée  de  l'une  de  ces  vallées,  quatre 
colonnes  gisent  à  côté  les  unes  des  autres,  sur  une  rampe  carrée, 
haute  de  2  mètres,  construite  en  pierres  maçonnées,  et  d'où  on 
chargeait  les  colonnes  sur  des  chariots,  plaustra,  tirés  par  des 
bêtes  de  somme.  Dans  le  Gebel  Duchan,  à  la  sortie  de  la  vallée 
Om-Sidr,  à  l'est  des  carrières  de  porphyre,  existe  une  rampe 
semblablement  construite,  haute  de  2  mètres  environ,  dont 
l'usage  était  le  même.  La  longueur  des  fûts  de  colonnes  varie 
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entre  6  et  9  mètres,  leur  diamètre  est  de  1  mètre.  Les  carrières 
sont  situées  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée,  au  nord  du 
castel.  De  même  que  dans  les  carrières  analogues  d'Assuan  et 
dans  celles  du  Felsberg  en  Allemagne,  les  ingénieurs  avaient 
évité  autant  que  possible  de  creuser  profondément  les  parois  de 
la  montagne;  ils  se  contentaient  plutôt  d'achever  le  détachement 
des  blocs,  qui  se  présentaient  déjà  naturellement  séparés.  On 
creusait  seulement  les  parois  pour  extraire  les  fûts  de  colonnes, 
suivant  la  méthode  habituelle  des  coins  enfoncés  dans  la  pierre 
qui  éclatait  sous  leur  pression.  Les  trous,  dans  lesquels  on  entrait 
les  coins,  sont  encore  visibles  en  de  nombreux  endroits  ;  Schwein- 
furth  en  a  mesuré  qui  ont  jusqu'à  0™,30  de  profondeur.  —  En 
différents  points  gisent  des  colonnes,  des  blocs.  On  trouve  aussi 
çà  et  là  des  restes  de  charbon  et  des  scories,  provenant  des  objets 
de  métal,  nécessaires  aux  carriers,  que  des  forgerons  faljri- 
quaient  ou  réparaient  sur  les  lieux. 

Le  réseau  des  chemins  dans  les  carrières  du  Gebel  Falireh  est 
peu  développé.  Il  l'est  extrêmement,  au  contraire,  dans  le  Gebel 
Duchan.  Les  nombreuses  rampes,  soutenues  par  des  murailles, 
qui  se  dirigent  en  tous  sens  dans  cette  dernière  montagne, 
indiquent  une  exploitation  de  bien  plus  longue  durée  que  celle 
du  Gebel  Fatireh,  limitée  par  Schweinfurth  aux  règnes  de  Trajan 
et  d'Hadrien,  époque  à  laquelle  nous  ramènent  les  inscriptions, 
et  ensuite  abandonnée,  selon  lui,  pour  toujours.  — Le  chemin  le 
mieux  conservé  commence  à  l'est  du  castel,  et  se  dirige  vers  la 
principale  carrière  au  nord-est.  Un  mur  de  soubassement  sou- 
tient cette  rampe,  qui  présente  une  particularité  non  encore 
observée  dans  les  carrières  romaines  d'Europe.  A  des  intervalles 
de  8  à  10  mètres  sont  disposées,  des  deux  côtés  de  la  rampe, 
deux  espèces  de  petites  plates-formes,  hautes  de  2  mètres,  ayant 
l'aspect  d'un  cône  tronqué;  elles  servaient  probablement  de 
points  d'appui  aux  machines  [trochleae,  chcmmlci...),  par  le 
moyen  desquelles  les  blocs  étaient  descendus  dans  la  vallée. 
G.  Willdnson  a  remarqué,  dans  le  Porphyrites,  de  semblables 
plates-formes  (distantes  de  12  pas  environ,  mesure  qui  corres- 
pond aux  8  à  10  mètres  du  Gebel  Fatireh). 

Les  inscriptions  nous  renseignent  sur  l'administration  de  la 
carrière. 

134)  'Y-KÏp  awxTjpîai;   xa-    âltoviov»   vîxrjç  Aùtoxpàxopo;   Kaisapo;  Tpaïdivoû 
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'Aoptavoû  SsêaîTTOÙ  xa:  toïj  (T'jVTravxo:;  auxoô  o'V.ou  ||  y.(x\  ■zr^ç  tôjv  otzo 
auToù  ETrtTaYivTOJV  Ipy'^^  £Trixi))(_'.aç  ||  Atl  'HXîw  (jiîYâX({>  liapâTîtot  xaî  toïç 
auvvàot;  OîoT;  xôv  vaôv  y.at  xà  irspl  xov  vaôv  Trâvxa  |{  'ETraœpôoetxoç  ooùXoc 
HetY^ipiavoî  [xtffOcuxïjÇ  xwv  [jiîxàXXwv  y.ax[£]ax£Ûaj£v  |  £7ït  'Pa[Ji[Ji({jj  Map- 
xiâXt  £Trap)(^({>  A'.'Y'J'îtxou  •  eTrixpô-ou  xwv  (XExàXXtov  XpTjdtjxou  2£6aaxoù 
aTteXEuOâpou  ||  ovxoç  Txpoi;  xolç  toù  KXauStavoù  l'pyotç  'Aoutxou  ^tXiâp^ou 
aizzipr^ç  irpcôxyi;  «tXaouta;  KtXt'xtov  Iuttixt)?  •  j|  [L]  P'  Auxoxpâxopo; 
Kaiaapoç  Tpaïavoù  'Aoptavoû  ^(cSaiJxo'j)  ^ap[jLou6i  xr;'. 

C  /  Gr.,  lU,  4713  f.  Morceau  d'archilrave  du  temple  de  Serapis. 

Cette  inscription,  de  l'année  119  après  J.-C,  nous  apprend 
qu'Epaphroditus  Sigerianus,  esclave,  fermier  de  la  carrière,  a 
fait  la  dédicace  du  temple  de  Sérapis.  Nous  avons  vu  et  nous 
verrons  des  esclaves  impériaux  prendre  à  ferme,  dans  plusieurs 
carrières,  certains  districts  de  l'exploitation.  Ici,  il  semble 
qu'Epaphroditus  ait  été  l'entrepreneur  non  d'une  partie  seule- 
ment, mais  de  l'ensemble  de  la  carrière.  Il  était  soumis  à  la  sur- 
veillance du  procurateur  impérial,  Chresimus  (ÈTnxpÔTro;  xôiv  [is- 
xàXXcov).  Avitus,  tribun  d'une  cohorte  de  cavaliers  ciliciens  (la 
l*"^  cohorte  Flavia),  était  adjoint  au  procurateur,  pour  surveiller 
militairement  les  ouvriers  et  pour  assurer  la  sécurité  des  fonc- 
tionnaires impériaux,  des  caravanes  et  des  convois  transportant 
les  blocs  dans  ce  pays  éloigné  et  désert.  Nous  verrons  de  même 
qu'il  y  avait  aussi  une  garnison  militaire  dans  les  carrières  de 
porphyre  du  Gebel  Duchan,  lesquelles  étaient  administrées  parle 
même  procurateur  et  affermées  par  le  même  entrepreneur. 

135)  Au   'HX'!(f)    [jLEYaXtjj    II    Sapàittot    ||    ÛTzïp   x^;    xoù  xuptou    ||   Kataxpo; 

Tpaïavoù  ||  xj/ï)?   i-\  'EvxoXuîtjj  ||  Eirixpôirt})  xal    Kouivxtp  ||  'Axxup    'Otc- 

xàxtjj    ^(^(ù'.âpXM-')    'AitoXXo)  Il  vioç  'Afxjxojvîo'j  'AXe  ||  ^avSpEu;    àp^ixéxxwv 

Il  àvéOïixEv  UTtlp  xYJç  aoJXTj  II  pioL^  tx'jioù  TTavxtov  è'pYwv. 

C  I  Gr.,  m,  4713^.  «  Ad  montem  Djebel  Falireh,in  ara  lapidis 

granilis  ravi  affabre  fada  ». 

Cette  inscription,  antérieure  à  la  précédente,  puisqu'elle  date 
du  règne  de  Trajan,  nous  fait  connaître  l'existence  du  culte  de 
Sérapis  dans  les  carrières  du  Gebel  Fatireh,  avant  qu'ait  été  faite 
la  dédicace  du  temple  par  Epaphroditus  Sigerianus.  Elle  nous 
apprend  le  nom  d'un  autre  procurateur,  Encolpius,  celui  d'un 
tribun  commandant  une  cohorte,  Q.  Accius  Optatus,  enfin  celui 
d'un  architecte,  Apollonius  d'Alexandrie,  fils  d'Ammonius, 
employé  aux  travaux  de  la  carrière. 
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136)  'Ettî  Oùx  (^epîfp)  Aou(x((|j)  'Evvttjj  ||  Ilpsfffxy    y(tXiâp)(t{j)    XeY£(a)voi;) 
xê'  Il  ,  8tà  'HpaxXsîoou  àp^txéxfxovoç... 

C  I  Gr.,  III,  4713'.  —  Retrouvé  dans  les  carrières  du  Gebel 
B'alireh. 

L'inscription  nous  fait  connaître  un  tribun,  L.  Ennius  Priscus, 
détaché  de  la  XXII"^  légion,  et  un  architecte,  Heracleides,  qui  est 
très  vraisemblablement  le  même  qu'un  certain  Heracleides,  archi- 
tecte, connu  par  une  inscription  de  Rome  gravée  sous  une  base 
de  colonne.  Bruzza,  M.  Gr.,  p.  132.  Kaibel,  /G5/-2421,  2  : 

137)  'Euî  Ao'jTTfp  èuâpj^qj   Al^dTzxo^  otà  'HpaxXe(8ou  àpj^tTéxtovo;. 

Celte  inscription,  mentionne  le  préfet  d'Egypte,  Julius  Lupus, 
qui  exerçait  ses  fonctions  au  premier  siècle.  Il  s'appelait  Ti,  Julius 
Lupus  et  était  préfet  vers  l'an  71-72  après  J.-G.  (Di  Ruggiero, 
Diz.  Epigr.,  s.  v.  Aegyphis,  p.  269).  C'est  à  lui  que  les  auteurs 
de  hProsop.  imp.  rom.  (T.  II,  Julius,  n"  268,  p.  199)  attribuent 
notre  inscription  ;  Franz,  dans  le  C.  I.  Gr.,  la  rapporte  au 
contraire  à  M.  Rutilius  Lupus,  qui  fut  préfet  d'Egypte  sous 
Trajan  (cf.  Prosop.,  t.  III  ;  Rutilius,  n°  473,  p.  149). 

Elle  est,  en  tout  cas,  de  provenance  égyptienne,  et  il  est  pos- 
sible que  l'architecte  Heracleides  qui  y  est  nommé  soit  le  même 
que  celui  dont  le  nom  réapparaît  dans  l'inscription  du  Gebel 
Fatireh. 

i^H)AnniusRiifus(centurio) leg(ionis) xv  \  Apollinaris praepositus 
I  ab  oplimo  imp{eratoré)  Traiano  \  openma[r]7norum  monti  \ 
Claudiano  v.  s.  l.  m. 

C  IL.,  III,  25.  «  Ara  inchoata  neque  perfecta,  Gebel  Fatireh  in 
vico  antiquolapicidarum,  in  iisdernaedibus  in  quibus  reperta 
est  graeca  C  I  Gr.,  4713"  (le  temple  de  Sérapis)  ». 

Cette  inscription  nous  fait  connaître  un  centurion,  AnniusRufus, 
détaché  de  la  XV^  Legio  Apollinaris,  préposé  à  la  carrière,  et 
faisant  peut-être  fonction  de  procurateur.  —  Règne  de  Trajan. 

139)  Sur  un  des  côtés  d'un  autel  carré  retrouvé  devant  le  temple  de 
Sérapis  : 
Forts  fe liciss imus  j  Tra ianûs  Da cicus  ;  sur  la  plinthe  :' k\i.\t.^'i'.^. 
Sur  la  face  :  An.  ccii  Imp  (eratore)  Nerva  Traiano  \  Caesare 
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Aug(usto)  Germanico  Dacico  \  per  Sulpicium  Simil(em)  \ 
praef  [ectum)  Aeg{ypti).  —  Sur  la  plinthe  :  MaXXîxTiç, 

Sur  un  autre  côté  :  uopeuaa  EÙTuvitjTaxov  |  Tpaiavôv  Aa/.ixôv.  —  Sur 
la  plinthe  :  Kï)aa)v(ou. 

C  I L.,  III,  24  =  C  /  Gr.,  III,  4713". 

Il  est  question  dans  cette  inscription  d'un  poste  d'eau  qui  fut 
sans  doute  alors  établi  et  qui  fut  nommé  uop£U[jia  Tpaiavov  d'après 
le  nom  de  l'empereur  régnant  (année  109  après  J.-C);  ce  texte  fut 
gravé  sur  un  autel,  placé  devant  le  temple  du  dieu,  ominis  causa, 
pour  attirer  la  protection  de  Sérapis  sur  la  création  nouvelle.  Je 
crois  que  ruSpEU[i.a  (dans  l'inscription  latine  fons)  dont  il  s'agit  ici 
est  le  château  d'eau  dont  Schweinfurth  a  retrouvé  les  ruines,  et 
que  nous  avons  décrit  plus  haut.  —  Nous  ne  savons  qui  est 
Ammonis  Mallites,  fiis  de  Gesonius,  dont  le  nom  est  gravé  sur  la 
plinthe.  Selon  Letronne  (Recueil  des  inscriptions  grecques  et  la- 
tines d'Egypte,  1848,  I,  p.  4-25),  c'est  celui  qui  a  exécuté  l'autel 
pour  le  compte  et  les  ordres  du  préfet. 

140)  Inscription,  trouvée  en  1886,  par  E.  Floyer,  à  l'intérieur  du 
castel.  Schweinfurth  (op.  cit.,  p.  12,  note  2)  en  donne  la  copie 
suivante,  après  l'avoir  relue  au  Caire  : 

u-nsp  cj(uxT)p I    aùxo/.pâiop j    Tpatavoù  'A | 

Ce  fragment  est  gravé  sur  une  pierre  en  forme  de  stèle. 
Il  appartenait  probablement  à  un  petit  sanctuaire  ou  autel 
situé  dans  le  castel. 


On  possède  enfin   quelques  marques  sur  blocs  ou  fûts  de 
colonnes  : 

141)  Sur  trois  grands  blocs  retrouvés  dans  les  carrières  : 
a)  pd  xxii, 

h)  pd  xxxiiii, 
c)  pd  œb  an. 
C7L.,  m,  26. 

142)  itîrSS'iri'  I  Ixxvi  I  pdxlvi.  ■ 
Bloc  retrouvé  par  Schweinfurth  dans  les  carrières,  au  N.-O.  du 

castel  {art.  cit.,  p.  19). 
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143)  Sur  des  blocs  retrouvés  par  Schweinfurth,  id.,  p.  19  : 
à)  xiii, 
h)  ociv, 

C)  XV. 

144)  Sous  un  fût  de  colonne,  long  de  18'",  ayant  2'", 6  de  diamètre. 
Inscription  tracée  avec  de  la  couleur  rouge  : 

L.  1  :  E;  I.  2  :  lAÏ  ;  I.  3:  nOC. 

Schweinfurth,  /.  c,  p.  18. 

[Il  est  douteux  que  le  bloc  de  granit  gris,  retrouvé  à  Rome,  et 
sur  lequel  Bruzza  {M.  Gr.,  n°  332,  p.  200)  a  lu  [xliiii^  pro- 
vienne des  carrières  du  Gebel  Fatireh], 

Tableau  résumé  des  fonctionnaires  du  Gebel  Fatireh  : 
Procurateurs:  Encolpius  (règne  de  Trajan),  n°  135;  M.  Ul- 
[pius  Chresimus  (rèf^ne  d'Hadrien,  118  ap.  J.-G.),  n°  1. 
I    Tribuns,  commandants    de.  cohortes   :    L.    Ennius    Priscus 
[(époque  de  Vespasien),  n°  186  ;  A.  Accius  Optatus  (régne  de 
iTrajan),  n°  135  ;  Avitus  (règne  d'Hadrien,  118ap.  J.-G.),  n°134. 
Centurion  faisant  peut-être  fonction  de  procurateur  :  Annius 
lu  fus  (règne  de  Trajan),  n°  13:2. 
Architectes-ingénieurs  :  Heracleides  (époque  de  Vespasien), 
'  136;  Apollonius   Alexandreus,  fils  d'Ammonius  (règne  de 
Trajan),  n°  135;  peut-être  Ammonis  Malliles,  fils  de  Gesonius 
(règne  de  Trajan),  n'^  139. 

Entrepreneur-fermier  :  Epaphroditus  Sigerianus  (règne  d'Ha- 
Irien,  118  ap.  J.-G.),  nM34. 

Carrières  de  'porphyre  rouge  du  Gebel  Duchan.  —  Le  porphyre 
pouge  d'Egypte,  exploité  dans  les  carrières  du  Gebel  Duchan, 
fut,  dans  toute  l'antiquité,  l'objet  d'un  commerce  impor- 
tant. Toutefois  les  anciens  Égyptiens  ne  semblent  pas,  avant 
Irépoque  des  Ptolémées,  en  avoir  fait  usage;  c'est  ce  qu^a 
bien  établi  0.  Schneider  dans  son  importante  étude  :  Vher  den 
rothen  Porphyr  der  Alten  (p.  111-117  dans  les  Naturivissen- 
chaflliclie  Beitrdge  zur  Géographie  und  Kulturgeschichte.  Dresde 
1883)  ;  à  vrai  dire,  selon  Pline  (iV.-//.,  XXXVI,  xiii,  88),  il  y  au- 
rait eu  à  l'intérieur  du  labyrinthe  des  colonnes  de  porphyre  ; 
mais  0.  Schneider  pense  que  Pline  a  confondu  ici  le  porphyre 
avec  le  granit  rouge,  employé  très  souvent  par  les  anciens  Egyp- 
tiens, et  Letronne  {Recueil,  I,  p.  139)  critique  aussi  et  réduit 
à  néant  la  donnée  de  Pline,  qui  se  trouve  dans  une  descrip- 
tion   toute  fantaisiste   du   labyrinthe.   Le     porphyre    ne    fut 
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peut-être  même  pas  exploité  à  l'époque  des  Ptolémées. 
Les  recherches  de  Schneider  sur  tous  les  objets  de  porphyre 
de  Rome,  des  provinces  et  de  l'Egypte  établissent  qu'aucun 
d'eux  (statuettes,  bustes,  bas-reliefs,  sarcophages,  baignoires, 
vases,  colonnes,  etc..)  n'est  d'origine  préromaine,  et  que  ce 
sont  les  Romains  qui,  les  premiers,  entreprirent  l'exploitation 
des  carrières  du  Gebel  Duchan. 

La    désignation    lîoptp'jpoùi;,  izop^Mp'.xr,^  X(0o;    ou    Tïop'iupîxT)?  Tré-cpa 

(en  latin  :  porphy rites  lapis  ou  lapis  purpureiis)  n'apparaît  en 
tout  cas  qu'à  l'époque  romaine,  et  c'est  Pline  qui  le  mentionne  le 
premier  {N.-H.,  XXXVI,  vu,  57  :  ruhet  porphy  rites  ineadem  Ae- 
gypto;  ex  eodem  candidis  intervenienlihus  pimctis  leptosephos  vo- 
catur.  Quantislibet  molibus  caedendis  sufficiuut  lapicidinae  Sta- 
tuas ex  eo  Claudio  Caesari  procurator  eius  in  urbem  ex  Aegypto 
advexit  Vitrasius  Pollio,  non  admodum  probata  novitate.  JSemo 
certe  postea  imitatus  est).  Nous  apprenons  ainsi  que,  sous  le 
règne  de  Claude,  Vitrasius  Pollio  apporta  d'Egypte  des  statuettes 
de  porphyre,  ce  qui  était  alors  une  nouveauté.  Il  ne  faudrait  pas 
conclure  de  ce  passage  que  le  porphyre  n'ait  pas  été  employéavant 
Claude  ;  on  en  faisait  usage  soit  pour  des  œuvres  sculpturales 
d'un  autre  caractère  (piédestal  d'un  buste,  au  British  Muséum, 
signalé  par  Schneider,  p.  118;  vraisemblablement  règne  d'Au- 
guste), soit  en  architecture  (raines  en  porphyre  du  port 
d'Alexandrie,  antérieures  au  règne  de  Claude.  Ibid.,  p.  118).  Ce 
qui  est  vrai  toutefois,  c'est  que  le  porphyre  ne  fut  exploité  avec 
intensité  qu'à  partir  du  milieu  du  premier  siècle  de  notre  ère. 
La  désignation  par  les  mots  Mons  Claudianus  de  toute  la  chaîne 
de  montagnes,  à  laquelle  le  Mons  Porphyrites  appartient,  est 
une  preuve  de  l'importance  très  grande  que  prirent,  sous  le 
règne  de  Claude,  les  carrières  du  Gebel  Duchan.  (Cf.  ci-dessus, 
p.  55).  Les  œuvres  conservées  (0.  Schneider  oj^.  cit.^  p.  117-143) 
et  les  témoignages  des  auteurs  anciens  (Stat.,  Silv.,  1,  2,  150; 
Suet.,  iVer.,  50;  Capit.,  Ant.,  Il,  signalant  l'emploi  des  co- 
lonnes monolithes  de  porphyre;  Ael.  Lampr.,  Alex.  Sev.,  25  ; 
Prud.,  Contr.  Symm.,  11,  248;  Euseb.,  De  martyr.  Palaest., 
8, 1,  nous  apprenant  qu'au  temps  de  Dioclétien  de  nombreux 
chrétiens  travaillaient  dans  les  carrières  de  porphyre  de  la  ïhé- 
baïde  ;  Sid.  Apoll.,  Carm.,\,  34  ;  xi,  18  ;  xxii,  141  ;  Vop.,  Prob., 
^;ham^T.,Heliog.,U;  Claud.,  In  Ruf.,  Il,  135;  Isid.  Sev., 
Orig.,  XVI,  5,  5;  Paul.  Silent.,  1, 244 ;  CI.  Gr.,  II,  3148 texte 
nous  apprenant  qu'Hadrien  fit  présent  au  gymnase  de  Smyrne  de 
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90  colonnes  de  porphyre),  attestent  égalennent  cette  importance. 

Le  Mons  Porphyrites^  iropç-ôptxE;  à'po;,  est  situé  par  Ptolémée 
(IV,  5,  27)  à  l'est  du  Nil  sous  le  26°  40  de  latitude  nord,  dans  le 
pays  des  Arabes.  A  l'époque  d'Antonin,  le  rhéteur  Aristide  parle 
aussi  des  carrières  de  porphyre  comnne  étant  situées  en  Arabie,  ce 
qui  ne  saurait  surprendre,  car  les  anciens  comprenaient  dans 
l'Arabie  le  pays  qui  s'étend  entre  le  Nil  et  la  Mer  Rouge  (Le- 
tronne.  Inscriptions.,  I,  p.  143,  où  est  cité  le  texte  d'Aristide, 
p.  145). 

Les  carrières  ont  été  plusieurs  fois  décrites  par  les  voyageurs. 
Les  principales  et  les  meilleures  relations  sont  celles  de  Wilkin- 
son  [Noies  on  a  Pari  of  l/ie  Eastern  Désert  of  Upper  Egypt,  dans 
le  2'"'»  cahier  du  Journal  of  Ihe  Royal  Geographical  Society  of 
London,  de  l'année  1832),  et  surtout  de  G.  Schweinfurth.  Cette 
dernière  est  de  beaucoup  la  plus  détaillée  et  la  plus  intéressante 
de  toutes.  Elle  est  entièrement  reproduite  par  (3.  Schneider  {op. 
cit.,]).  97-110),  et  je  vais  la  résumer  ici. 

Le  m.assif  du  Gebsl  Duchan  se  trouve  au  sud  de  la  vallée  ap- 
pelée Wadi  Om  Sidr,  dont  la  direction  est  Ouest-Est,  et  qui  com- 
mence au  pied  de  la  montagne  du  Gebel  Om  Sidr.  Dans  cette 
vallée  débouche  perpendiculairement,  venant  du  sud,  une  autre 
vallée  :  Wadi  Abu  Mé  ain  Melad,  qui  s'enfonce  profondément 
dans  le  m.assif  du  Gebel  Duchan,  et  le  traverse  à  peu  près  par  le 
milieu. 

A  Test  de  la  vallée,  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  station 
romaine,  à  peu  près  au  centre  du  massif,  étaient  exploitées 
quatre  grandes  carrières,  auxquelles  on  accédait  par  des  che- 
mins, qui  s'élèvent  jusqu'à  1200  pieds  au-dessus  de  la  vallée.  On 
y  a  retrouvé  des  blocs  de  2  à  6  mètres  cubes.  A  l'ouest  de  la 
vallée,  deux  autres  carrières  au  sommet  de  deux  monts,  aux- 
quels Schweinfurth  a  donné  les  noms  de  mont  Lykabettus  et  de 
mont  Ramnius,  fournissaient  des  blocs  beaucoup  plus  considé- 
rables, parfois  même  de  proportions  géantes.  Des  carrières  exis- 
taient encore  dans  le  mont  Ghresimus,  et,  en  différents  endroits, 
sur  la  pente  nord  de  la  partie  orientale  du  massif. 

Près  de  la  station  romaine  sont  disséminées  des  quantités  de 
fragments  et  de  morceaux  de  porphyre,  que  la  mauvaise  qualité 
du  travail  avait  fait  rejeter.  A  l'entrée  d'un  chemin  qui  conduit 
du  mont  Lykabettus,  au  bord  delà  vallée,  près  des  maisons  an- 
tiques où  habitaient  des  ouvriers,  gisent  de  nombreux  morceaux 
de  colonnes  non  achevées  et  grossièrement  travaillées. 
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Actuellement,  dans  le  lit  de  la  vallée  on  ne  distingue  nulle 
part  les  traces  d'un  chemin,  à  cause  des  éboulis,  parfois  con.  .- 
dérables,  qui  l'encombrent.  Mais  qu'une  route  antique  existât, 
par  laquelle  on  transportait  les  blocs  et  les  colonnes,  c'est  ce  qui 
est  démontré  par  plusieurs  indices.  On  reconnaît  fort  bien  les 
vestiges  d'un  chemin  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée, 
près  des  maisons  des  ouvriers,  au  pied  du  mont  Lykabettus  ;  ils 
sont  visibles  sur  une  longueur  de  600  mètres.  Le  chemin  est 
des  deux  côtés  jalonné  de  décombres  de  blocs  et  de  fragments 
de  porphyre.  C'est  le  seul  endroit  où  il  apparaisse  ;  plus  bas,  au- 
cune trace  n'en  subsiste.  L'existence  d'une  rampe  au  débouché 
du  Wadi  Om  Sidr  atteste  aussi  l'aménagement  d'une  route 
par  les  Romains. 

Des  chemins  parcouraient  les  pentes  de  la  montagne.  On  dis- 
tingue nettement  les  traces  de  ceux  qui  se  détachent  de  la  vallée 
et  montent  vers  les  monts  Ramnius,  Lykabettus  et  Ghresimus. 
Dans  les  passages  les  plus  escarpés,  ils  reposaient  sur  des  murs 
de  soutènement.  Un  de  ceux  qui  conduisent  aux  carrières  voi- 
sines de  la  station  romaine  s'élève  par  une  pente  longue  et  dou- 
cement inclinée  de  200  mètres.  Celui  du  Lykabettus  commence 
par  une  rampe  de  ce  genre.  Les  chemins  en  lacets,  qui  descen- 
dent du  mont  Chresimus,  sont  particulièrement  bien  conservés. 
Un  chemin  qui  faisait  communiquer  le  Chresimus  et  le  Lykabet- 
tus présente  une  intéressante  particularité  ;  aux  tournants  de  la 
route  étaient  de  petites  tours,  où  les  soldats  qui  surveillaient 
les  ouvriers  pouvaient  se  tenir. 

Le  porphyre  du  Gebel  Duchan  était  conduit  jusqu'à  la  ville  de 
Qeneh  sur  le  Nil  ;  de  là,  on  l'expédiait  par  le  fleuve  jusqu'à 
Alexandrie.  La  route  qui  allait  de  la  montagne  à  Qeneh  élait 
jalonnée  par  plusieurs  stations.  Peu  après  le  débouché  du  Wadi 
Me' Ain  Melad  dans  le  WadiOm  Sidr,  environ  à  la  distance  de  900 
pas  à  Test,  on  rencontre  les  ruines  de  la  première  station  (ruines 
d'un  édifice  en  blocs  maçonnés  et  mélangés  de  brique,  et  restes 
d'une  citerne).  Un  demi-kilomètre  plus  loin,  on  quitte  la  vallée 
du  Wadi  Om  Sidr  pour  tourner  au  sud  ;  là  subsiste,  bien  con- 
servée, une  rampe,  haute  de  5  pieds,  construite  sur  un  soubasse- 
ment de  blocs  de  pierre.  Cette  rampe  servait  à  charger  les  blocs 
de  porphyre  sur  les  chariots  traînés  par  des  bœufs  et  remorqués 
le  long  d'une  route  qui,  se  dirigeant  vers  Qeneh,  contournait  à 
l'est,  au  sud-est^et  au  sud  le  Gebel  Duchan,  être  joignait  la  route 
de  Myos  Ilormos  à  Keneh. 
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La  seconde  station  était  dans  le  Wadi  Ghattar,  un  peu  au  nord 
de  la  montagne  du  même  nom  (construction  carrée  en  blocs  de 
pi>orre,  longue  de  70  pas,  large  de  55;  restes  d'une  conduite  d'eau 
et  d'un  grand  bassin,  où  on  faisait  boire  les  bêtes  de  somme). 
La  troisième  station  était  situéeà  un  endroit  appelé  aujourd'hui 
el-Der,  la  quatrième  à  Es-Sàqi,  la  cinquième  à  El-Chêta.  —  La 
distance  totale  depuis  le  fond  de  la  vallée  du  Gebel  Duchan  jus- 
qu'à Keneh  était  de  153  kilomètres.  Dans  le  Gebel  Duchan  même, 
la  distance  du  fond  du  Wadi  Me'Ain  Melad  jusqu'à  la  rampe 
située  au  débouché  du  Wadi  Om  Sidr  était  de  14  k™  6. 

Au  centre  du  Wadi  Me'Ain  Melad  était  la  station  romaine  du 
Gebel  Duchan.  A  l'est  et  sur  le  bord  de  la  roule  antique  s'élevait 
cette  construction,  édifice  quadrangulaire  de  80  mètres  de  large, 
dont  la  partie  postérieure  s'appuie  à  la  base  de  la  montagne. 
Au  sud-est,  le  mur  d'enceinte  est  conservé  dans  sa  hauteur  primi- 
tive de  20  pieds.  —  L'angle  sud-ouest  est  occupé  par  un  réser- 
Ivoir  en  briques,  devant  lequel  s'élèvent,  du  côté  de  la  vallée, 
6  piliers  de  granit,  qui  supportaient  vraisemblablement  une  roue 
hydraulique,  au  moyen  de  laquelle  l'eau  d'une  source  qui  se 
trouve  non  loin  de  là  dans  la  vallée  était  conduite  jusqu'au  ré- 
servoir. Derrière  le  réservoir,  une  porte  conduisait  dans  des 
chambres  occupant  la  partie  sud  de  l'édifice.  Sur  le  côté  nord, 
à  côté  du  réservoir,  dans  une  pièce  qui  servait  de  cuisine,  il  y 
avait  deux  fours,  une  meule  pour  moudre  la  farine,  et  un  mortier. 
On  y  a  retrouvé  des  débris  de  poteries,  d'amphores,  etc..  Dans 
une  longue  pièce,  sur  le  côté  nord-est,  étaient  amoncelées  de 
nombreuses  plaques  d'ardoise,  qui  semblent  avoir  été  employées 
comme  tablettes  à  écrire.  On  a  découvert  aussi  dans  la  station 
antique  les  restes  d'un  magasin  de  charbon. 

Une  fontaine,  où  s'abreuvaient  les  bêtes  de  somme,  est  au 
milieu  de  la  vallée,  en  face  de  la  station.  Cinq  piliers,  hauts  de 
6  pieds,  forment  un  demi-cercle  autour  de  la  cavité  où  était  la 
source;  sur  le  stuc  blanc  d'un  des  piliers,  on  lit  l'inscription  : 
PÛMAIOG  -+-  Aie...  L'eau  est  aujourd'hui  recouverte  par  les 
éboulements;  elle  provient  d'un  torrent  dont  le  lit  raviné  est 
creusé  sur  la  pente  nord  du  montChresimos,  et  qui,  en  plusieurs 
endroits,  forme  de  grands  bassins  naturels,toujours  pleins  d'eau, 
même  après  des  années  entières  de  sécheresse.  Autour  des  cinq 
piliers,  supportant  une  petite  terrasse  où  était  la  roue  hydrauli- 
que, court  une  rigole  bien  conservée,  qui  amenait  l'eau  jusqu'à 
la  station.  De  là  l'eau  était  également  conduite  dans  un  bassin 
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situé  un  peu  plus  au  sud,  sur  le  bord  de  la  vallée,  au  pied  du 
mont  Chresimos,  et  où  existent  encore  quelques  restes  d'une 
construction  antique  (peut-être  un  bain). 

A  un  des  angles  du  chemin  en  lacet  qui  escalade  la  pente  sud- 
est  du  mont  Chresimos  subsiste  une  sorte  de  tour,  d'où  les  sur- 
veillants pouvaient  inspecter  ce  qui  se  passait  dans  les  carrières. 
Différentes  constructions  de  ce  genre,  pourvues  de  fenêtres,  exis- 
taient en  plusieurs  autres  endroits. 

Les  maisons  des  carriers  se  trouvaient  au  fond  de  la  vallée. 
Elles  étaient  grossièrement  construites  en  gros  blocs  de  pierre,  au 
pied  des  chemins  et  des  rampes  qui  donnent  accès  aux  carrières 
occidentales  (celles  des  monts  Ramnius,Lykabettus  et  Chresimos). 

A  150  mètres  au  sud  de  la  fontaine,  au  pied  des  pentes  orien- 
tales du  massif,  il  y  avait  un  petit  temple  prostyle  à  4  colonnes, 
dont  la  façade  était  tournée  du  côté  de  la  vallée.  Sur  l'architrave 
était  gravée  une  inscription  grecque  de  l'époque  d'IIadrien,  dé- 
dicace à  Serapis  (n°  145).  Devant  le  pronaos  était  un  autel  pour 
les  sacrifices  et  les  offrandes. 

Comme  nous  l'avons  vu,  les  blocs  de  porphyre  étaient  expédiés 
à  Keneh,  jusqu'au  Nil.  Cette  voie  commerciale  aurait  été,  selon 
Schvveinfurth,  la  principale.  Mais  il  est  permis  de  croire,  avec 
0.  Schneider  (p.  110-111)  qu'une  autre  était  plus  importante 
encore  ;  Keneh  était  à  153  kilomètres  du  Gebel  Duchan  ;  au  con- 
traire, le  port  très  actif  de  Myos-Hormos,  sur  la  mer  Rouge, 
n'était  distant  des  carrières  que  de  48  kilomètres.  Il  serait  donc 
bien  possible  que  les  blocs,  transportés  à  Myos  Hormos,  eussent 
été  expédiés  par  mer  jusqu'à  Klysma  (Suez),  et  de  là  conduits  à 
Alexandrie. 

C'est  également  l'opinion  de  Lelronne  {Recueil.,  I,p.  172  et 
suiv.)  qui  pense  que  les  ports  de  Myos-Hormos  et  de  Philotera 
étaient  ceux  où  l'on  amenait  habituellement  le  granit  et  le  por- 
phyre,conduits  de  là  par  mer  jusqu'au  canal  des  Deux-Mers,  qui 
joignait  la  mer  Rouge  à  Alexandrie,  et  qui  servit  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'Empire.  Le  canal  des  Deux-Mers  fut,  sous 
Trajan,  l'objet  de  grands  travaux,  peut-être  d'une  restauration 
complète  (Recueil.,  I,  p.  424). 

Les  textes  épigraphiques,  relatifs  au  porphyre  rouge  du  Gebel 
Duchan,  sont  peu  nombreux,  et  ne  nous  renseignent  que  très 
sommairement  sur  l'administration  de  la  carrière.  Le  principal 
est  l'inscription  de  l'architrave  du  temple  de  Sérapis. 
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145)  Titlp  <ia»T7)p{ai;  -/.at  a'.wvtou  vf-zr^ç  toû  xupfou  -Jjjjiwv  AuTOxpaTopoc 
Katfjapo;  Tpotïavoû  'Aoptavoù  ||  SESaaxoû  -/.aï  toù  Tcavxoî  aùxoy  o'V.ou 
Aiî  'HX{({J  [xeYotXff)  SapxTtiot  xal  xo'ï<;  duvvàotç  OsoTç  tov  vaov  xaî  xà  irept 
xôv  vaôv  II  'ETïatppôo'.xo;  Kaîorapoc  S'-YiQpiavo;,  Itti  'Paii.[Jiî(ij  MapxtiXi 
iTzâ.p-)^(^  Al^'jTzzou  •  Mdtpy.ou  OùXiriou  Xprjat'jJio'j  ETrtxpoTre'jovxo;  xwv 
[jiexâXXiuv  ètt;  'PCouçou)  IIpoxo'jXTjiavou... 

(7/(?r.,  4713. 

Cette  inscription  nous  apprend  que  le  temple  consacré  à  Sé- 
rapisdans  les  carrières  du  Gebel  Duchan,  fut  dédié  par  Epaphro- 
ditus  Sigerianus,  esclave  impérial.  Rammius  Martialis  était  alors 
préfet  d'Egypte,  et  M.  Ulpius  Chresimus  procurateur  de  la  car- 
rière. Ce  sont  les  mêmes  personnages  qui  réapparaissent  dans 
une  inscription  du  Gebel  Fatireh,  où  Epapliroditus  est  appelé 
fjitffOtoxTic  xû)v  [jiExà)Xa>v  (fermier  de  la  carrière,  entrepreneur),  et 
où  Chresimus  est  dit  iîitxpoTio;  xwv  [jiexàXXiov.  Cela  nous  prouve 
que  les  carrières  de  granit  du  Gebel  Fatireh  et  celles  de  porphyre 
du  Gebel  Duchan  faisaient  partie  de  la  même  administration, 
ayant  le  même  procurateur,  et  étant  prises  à  bail  par  le  môme 
entrepreneur.  L'inscription  du  Gebel  Fatireh  datant  de  l'année 
118  (la  deuxième  du  règne  d'IIadrien),  celle-ci  doit  dater  soit  de 
la  même  année,  soit  des  années  voisines. 

Quanta  Rufus  Proculeianus,  c'était  probablement  le  tribun 
commandant  la  cohorte  qui  surveillait  la  carrière  et  protégeait 
les  routes  du  pays.  Il  faut  probablement  restituer  -^liip^o'^  (cf. 
l'inscription  du  Gebel  Fatireh,  déjà  citée,  1.6:  'Aouîxou  -^iXtipxou 
etc.,  etc. ..Cf.  plus  haut,  p.  38). 

Une  autre  inscription  est  une  dédicace  à  Isis  : 

146)  E''(j'.8t    (j.upta)vu(jnjj   *àv|toi;    SeuTipo|(;)^iX(ap)(^oç  àvéOyixe[v    -L]  |  x^' 

'Aopetavoû  xoù  xupCou  2[e]S[affT0Ù. 

C  I  Gr.,  III,  4713''  (inscription  retrouvée  dans  la  petite  ruine 
située  en  face  du  temple,  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  ruine  qui, 
selon  Schweinfurth,  eût  été  un  bain). 

Cette  inscription  est  une  dédicace  à  Isis  par  Fanius  Severus, 
tribun  de  la  cohorte  détachée  dans  la  carrière.  L'année  22*^  du 
règne  d'Hadrien  est  comprise  entre  le  29  août  de  l'an  137  après 
J.-C.  et  le  10  juillet  138. 

Il  faut  joindre  à  ces  deux  textes. 
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147)  Le  graffite  relevé  par  Schweinfurlh  sur  les  ruines  de  la  source 
antique  :  Pwfjiaïo;  «ta...  (Schneider,  op.  cit.,  p.  107.  Cf.  ci-dessus, 

p.  65.) 

148)  Un  graffite  lu  parWilkinson  dans  une  des  tours  qui  jalonnaient 
les  chemins  en  lacel  de  la  montagne  :  ScoxpâTr,?  [ibid.,  p.  90). 

149)  Enfin  une  marque  sous  la  base  d'une  colonne  de  porphyre 
retrouvée  à  Rome  : 

nOA'6  (=  neuf  pieds). 
Bruzza,  M.  Gr.,  n°  338. 


Carrières  d'albâtre  du  Mons  Berenicides.  —  L'albâtre, 
àXa6aaxp(x7);,  servait  pour  la  fabrication  des  vases  à  parfums, 
des  atnphores,  des  verres  à  boire,  etc..  On  l'employait  aussi 
dans  Tarchi lecture,  pour  la  décoration  des  murailles,  les  pa- 
vages (etc.,  cf.  les  textes  dans  Blùmner,  III,  p.  61-62).  Les 
carrières  d'Egypte,  avec  celles  de  Syrie,  fournissaient  les  maté- 
riaux les  plus  abondants  et  les  plus  recherchés  (Pline,  N.-H., 
XXX YI,  viii,  61  :  nascilur  circa  Thebas  Aegyptias  et  ûamascum 
Syriae.  Hic  cetens  candidior)  ;  les  blocs  qu'on  en  extrayait  étaient 
de  dimensions  assez  considérables  pour  qu'on  en  pût  tirer  des 
colonnes  (Theophr. ,  De  lapid.,  6  :  xa-.  cbi;  ô  Tcspt  aî'yutixov  èv  erjêat? 

Ces  carrières,  que  les  auteurs  anciens  situent  dans  le  voisinage 
de  Thèbes,  se  trouvent  dans  la  chaîne  de  montagnes  appelée  Wadi 
Hammamat,  entre  les  ruines  de  Thèbes  et  le  port  de  Kosêr  sur 
la  mer  Rouge. 

Elles  étaient  surtout  exploitées  dans  la  vallée  de  Foâkhir  ou 
vallée  des  Poteries  (Letronne,  Mém.  sur  la  civil,  égypt.,"^.  65), 
ainsi  nommée  à  cause  des  débris  considérables  d'antiques  pote- 
ries, annonçant  une  nombreuse  population.  Sir  Wilkinson  {Man- 
nersandcustoms,  III,  228,  cité  par  Letronne)  y  a  vu  les  ruines 
de  1320  huttes  ayant  appartenu  aux  anciens  travailleurs  qui  ex- 
ploitaient ces  carrières  ;  il  y  a  trouvé  les  ruines  d'un  petit  temple 
construit  sous  Evergète  I*^  Les  inscriptions  grecques  recueillies 
dans  ces  vallées  sont  des  proscynèmes  écrits  par  les  voyageurs  ou 
par  le  personnel  des  carrières. 

150)  «  In  valle  Hammamat,  inter  Copton  el  Album  Porlum  (hodie 
Kosseir),prope  lapicidinas  vetuslas.  In  porta aediculaemonolilhae». 
Au-dessus  de  la  porte  : 
'Etiî  TeiSepîou    Kataapo;    Sîôa^xoù,    IIoTtXiO'j    |    'loucvx(ou    'Poutpou    (xexaX- 
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Xap'/T),  ZfjLapâxTOi)  |  xaî  [K]a<Tiou  xai  Mapxaptxou  xal  Xax(5{xa)v    Tîivjxtov 
TTJi;  At^'^'J^'^o'^'  HoTtXîou  'IouE'n(ou, 
A  gauche  de  la  porte  : 
'A.'^a.^ÔTZouci     I    à';TEX£u9£[pou]  (  aûxoù    xat  |   lïàvxwv  |  ,  exoui;    s'    |  Ti]6ep{ou 

Ka(|(iap[o!;  |   <ï>a[(A)]cpl   G,  |    xo  irporz-'j  |  vTf)|ji,a  |   |  |    •^ponx[ii.a. ) 

A  droite  de  la  porte  : 
Mîpcii;    àp'/^tx|£xxa)v  I  •    xô    7rpo(TX'j| VTjfxa     Ma[px£|XX]o[u      8]c<;     Balyatou, 
ffxpa|[x'.]a)XT)[;  x-Tj;  |  (J7ct'[p]Y)(;    N([yj  |  pou,  [èjul    lX](Ï)[v]  |  £'p'Yœ[v  'l]ou[e]v- 

xi'ou  I  .  M£p<Ji(;  àp[)(_i  |x£xxajv] 

C  IGr.,  III,  4716-^^ 


Ces  inscriptions  relatent  des  actes  de  dévotion  accomplis  en 
l'honneur  du  dieu  Pan  (cf.  le  n°  suivant)  par  différents  person- 
nages. Le  premier  TrpoaxjvTjfAa  est  celui  de  Publius  Juvent'us  Ru- 
fus,  qui  porte  le  titre  de  [jiExaXXâpxïi;,  et  qui  dirigeait  l'exploita- 
tion des  carrières  du  Mons  Berenicides,  et  vraisemblablement  de 
celles  de  tout  le  reste  de  l'Egypte.  Qu'il  ne  fût  pas  seulement  le 
procurateur  des  carrières  d'albâtre,  c'est  ce  que  semble  indiquer 

son  titre,   nn:a.X'kipyr\i;^  différent  de  celui  de  kizkpoTzoç,  ÊTCtxpoTréuwv, 

lequel  correspond  au  latin  procurator  ;  en  outre,  l'inscription 
mentionne  trois  personnages,  Smaragdus,  Casius  et  Margaritus, 
qui  font  le  TTpoaxuvTjfia  ainsi  que  «  tous  les  carriers  de  l'Egypte  », 
XaxôfACùv  iràvxiov  xt);  ai-{{>t:xou.  Nous  ne  savons  qui  étaient  ces  trois 
personnages;  mais  le  fait  que  sont  nommés  ici,  après  eux,  les 
carriers  de  toute  l'Egypte  et  non  pas  seulement  ceux  des  carrières 
d'albâtre  nous  porte  à  croire  que  c'étaient  peut-être  des  fonction- 
naires non  d'une  carrière  en  particulier,  mais  de  l'administra- 
tion centrale  des  metalla  d'Egypte,  dont  Publius  Juventius  était 
le  directeur  général,  fjL£xaXXâp)(^Tjç.  —  «  La  part,  écrit  Letronne 
[Recueil  des  inscript,  grecques  et  latines  d'Egypte,  II,  p.  426),  que 
prennent  tous  les  carriers  à  cet  hommage  religieux,  montre  assez 
que  ce  lieu  était  en  grande  vénération  auprès  de  tous  ceux  qui, 
en  Egypte,  exploitaient  les  carrières.  11  est  vraisemblable  qu'ils 
considéraient  Ammon  générateur  comme  leur  patron  commun.  » 
Selon  Marquardt,  le  [jiExaXXâpyjQ<;  des  marbres  verts  d'Egypte 
[Finances  rom. ,  trad.  franc,  p.  331 ,  note  1  )  «  n'était  peut-être  pas 
un  employé  de  l'administration  minière,  mais  plutôt  un  agent  de 
surveillance  pour  les  condamnés  qui  étaient  employés  au  travail 
des  mines.  Il  y  avait  une  autorité  de  ce  genre  en  Palestine  (Eus., 
De  martyr.  Pal.,  13,  §  2)  ;  par  là  s'expliquerait  le  texte  dans 
Paul  Alex.  :  zl<j<x'{oiyri  eU  xt;v  dcTcoxeXeoTfjiaTtxTiv.  Vittcnbcrg,  1588,  in- 
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4°.  Bogen  M  ;  Blatt.  1  :  ote  81  xaî  8r;[Ji(o'j;  -J]  8î(T(JiocpuXaxa<;  r]  |Ji£TaXXâp)(_a<; 

•J]  TEXwva;  TioirîcTst,  dans  lequel  il  est  comparé  à  d'autres  employés 
des  plus  détestés  ».  Je  crois,  contre  Marquardt,  avec  Di  Ruggiero 
(Diz.  epigr.,  s.  v.  Aegyptus,  p.  284)  que  la  présence  d'officiers 
chargés  de  la  surveillance  des  condamnés  s'oppose  à  ce  qu'on 
voie  dans  le  [jieTaXXâpx^Yit;  un  agent  de  surveillance. 

Le  second  -rcpoj/ijvriiJLa  est  celui  de  Publius  Juventius  Agathopus, 
affranchi  de  Juventius  Rufus.  Letroune  croit,  vraisemblablement, 
que,  tandis  que  le  premier  -Kpocy-ùvr^ixa  est  fait  au  nom  des  carriers 
de  toute  l'Egypte,  les  suivants  sont  faits  par  des  hommes  appar- 
tenant spécialement  aux  carrières  de  Mons  Berenicides,  dont 
Agothopus  était  peut-être  l'administrateur. 

Le  Trpo7/.Jvr)fjia  suîvant  est  celui  de  Mersis,  architecte,  sans  au- 
cun doute  un  ingénieur  attaché  à  l'exploitation.  —  Enfin  nous 
avons  le  Trpoa/.uvTjijia  d'un  nommé  Marcellus,  fils  et  petit-fils  de 
Bagaeus,  soldat  de  la  cohorte  commandée  par  Niger,  et  placé  sous 
l'autorité  de  Juventius  (ici  Juventius  Agathopus).  Cette  cohorte 
était  celle  à  qui  était  confiée  la  surveillance  des  ouvriers  et  la  po- 
lice de  la  région. 

La  mention  du  9®  jour  du  mois  Phaôphi  doit  nous  faire  da- 
ter ces  textes  du  5  novembre  de  l'année  17  après  J.-G.  (règne  de 
Tibère). 

151)  T[o]  TrpojX'jvrjfjia    |   IloitXîo'j  'lousvxtou  |  'AyaGoTTOCoç  Tiapà  [  -zi^  x'jptfjj 
IlavJ,  xaî    I    TÙjv  aùxoù  Ttàvttov    |     L  Jv^  Kaîaapoç,  <I'a[jL£vùj[0... 

Ce  personnage  est  le  même  que  celui  qui  est  mentionné  dans  la 
précédente  inscription.  Le  proscynèma  est  fait  en  son  nom  et 
en  celui  de  ceux  qui  sont  placés  sous  ses  ordres  (fonctionnaires 
et  ouvriers  des  carrières). 

Inscription  de  l'an  14  ap.  J.-C.  (février-mars). 

C/(?r.,4716'i'.  On  trouvera  dans  le  C  1  (/r.,  sous  le  n"  4716'>' 
et  suiv.,  un  certain  nombre  d'inscriptions,  qui  proviennent 
toutes  du  même  endroit,  près  des  carrières  entre  Coplos  et 
Kosêr.  Ce  sont  des  proscyncmata  au  dieu  Pan,  faits  par  des 
hommes  qui  ont  dû,  pour  la  plupart,  faire  partie  du  personnel 
civil  ou  militaire  des  carrières.  Je  signalerai  ici  les  proscynè- 
mata  qui  me  paraissent  rentrer  dans  cette  catégorie. 

152)  Euxu/o;  I  "Ap^r^xi;  n£T£ap(57)ptç  |  x£  (xaî)  'ETTÎjiay^oi;  àXaêaffTpîvr^i;. 
Aixo;  àXaêaaxpJvrjÇ.  — 

C  IGr.,  m,  4716<"«,  et ''^^ 

Le  mot  àXaoaaxptvr;?  signifie-l-il  ouvrier  en  albâtre,  ou  né  à  Ala- 
baslra  ?  «  Je  ne  le  déciderai  pas.  'AXagâcrxpcov  ttoXk;  est  une 
ville  mentionnée  par  Plolémée  comme  située  dans  le  désert  à 
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l'esl  du  Nil,  où  l'on  exploitait  les  carrières  d  albâtre  {Geogr., 
IV,  5,  59)...  C'était,  selon  toute  apparence,  une  ville  ou  une 
bourgade  située  aux  environs  des  carrières  d'albâtre,  et  dont 
les  habitants  se  livraient  principalement  à  l'exploitation  de 
cette  substance  ».  (Letronne,  Recueil,  II,  p.  439). 

153)  npo(Txjvy)(jia  d'un  certain  Julius,  axpaxtwTTii;  (20  ap.  J.-C), 
4716'»^ 

154)  UpoTx.  de  M.  Longinus  et  de  C.  Cornélius,  soldats  (65  ap.  J.-C). 
Ibid.  ''\ 

155)  npoax.  de  Benios  Celer,  soldat  de  la  1"  cohorte  Flavienne  des 
Traces  (règne  de  Domitien).  —  A  rapprocher  de  la  cohorte  Flavia 
Cilicum,  détachée  au  Gebel  Fatireh. 

Ibid.  "^9. 

156)  Ilpoj/c.  d'un  certain  Ammonius,  at07)pou[pYÔ<;],  forgeron.  —  Les 
forgerons  avaient  leur  emploi  dans  les  carrières. 

Ibid.  "'2. 
|157)  Ilpocix.  du  soldat  Apellion. 

Ibid.  ^^\ 
1158)  Ilpoax.  d'Apollonios,  \a-(o\[àZo\i]. 

'EpyoXâêoi:  a  la  signification  de  :  entrepreneur  à  forfait.  Apollo- 
nios  était  sans  doute  l'entrepreneur  de  l'ensemble  ou  d'une 
partie  de  la  carrière  (cf.  le  fAiaOcôxrjC  du  Gebel  Fatireh). 
Ibid.  "''. 

159)  Ilpoax.  de  C.  AureliusDemus,  axpaTtaixou  ay.lT^po\>[p]yo\i  ôopeujjiixcov. 
La  question  de  l'alimentation  en  eau  était  capitale  dans  les  ré- 
gions désertes  et  desséchées  du  sud  de  l'Egypte,  notamment 
dans  le  voisinage  de  grandes  agglomérations,  comme  celles 
des  carrières.  Nous  avons  déjà  vu  comment  les  Romains,  dans 
le  Gebel  Fatireh  et  le  Gebel  Duchan,  avaient  construit  des 
puits  et  des  citernes  (iSpeufiaxa).  C.  Aurelius  Demus  était  un 
soldat  employé  dans  les  ôopsjjjLaxa  du  Wadi-Hammamat. 
L'expression  uopeufjLa  qui  désigne,  selon  Letronne,  les  sfalions 
ou  aiguades  dans  le  désert,  semble  en  effet  devoir  se  rapporter 
ici  aux  diverses  stations  sur  la  roule  de  Kosêr,  où  l'on  tra- 
vaillait la  brèche  verte.  Demus  travaillait  tantôt  dans  un  de 
ces  hydreumata,  tantôt  dans  l'autre. 

Ibid.  ^'\ 

160)  iipoTx.  de  Heracleides,  fils  d'Artémidore,  \spo-^\ùoo(;,  graveur 
d'hiéroglyphes,  et  d'Eudaimon. 

De  même  qu'il  y  avait  dans  certaines  carrières  des  artisans  et 
des  praticiens  qui  dégrossissaient  les  blocs,  façonnaient  des 
vases,  des  statuettes,  des  objets  divers,  Heracleides  semble 
avoir  été  employé  à  décorer  d'hiéroglyphes  les  divers  usten- 
siles exportés  des  carrières  d'albâtre. 

Ibid.  "^^K 
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161)  Dpoax.  de  ax>ï)poupYoî,  praticiens,  tailleurs  de  pierre.  —  Le  mot 
oxXïjpoupYÔ^  désigne  celui  qui  travaille  la  pierre  dure.  L'un  de 
ces  anXr,po'jpY°''  ^^^  un  certain  Ammonius,  «  soldat  de  la  cohorte  de 
Sulpicius  ».  Les  soldats  préposés  à  la  garde  des  carrières  pou- 
vaient y  travailler  aussi  en  qualité  d'ouvriers.  —  Ibid.  '^,*",'^ 

162)  npoa/..  d'un  ipYoSôxT)!;  nommé  MÎ/./.aXo;.  —  Ce  mot  signifie  :  qui 
donne  un  travail  à  faire,  qui  lait  faire  un  travail  à  des  ouvriers. 
Peut-être  était-ce  un  surveillant  de  chantier  (suivant  Letronne, 
Recueil,  II,  p.  432,  le  mot  ne  peut  être  synonyme,  comme  on  l'a 
cru  parfois,  de  èpYoXâooç,  entrepreneur). 

Ibid.  "". 

163)  npoa/..  d'un  forgeron,  ^^aX/euç. 
Ibid.  ^2». 

On  pourra  lire  encore  dans  le  C  7  Gr.,  beaucoup  d'autres 
T:poax'jvïî[jLaxa  écrits  dans  les  carrières  à  même  la  roche 
(47 16'^**-®'^).  Ce  sont  des  proscynèmata  de  voyageurs,  de  soldats, 
de  forgerons  :  )(^aXxETç,  ^^aXxoxuTroi,  etc....  Je  ne  les  transcris 
pas  ici.  Us  ne  nous  apprendraient  rien  de  plus  que  ceux  repro- 
duits ci-dessus  comme  spécimens. 

Les  inscriptions  nous  font  enfin  connaître  uft  fonctionnaire, 
praefectus  montis  Beronices  ou  Berenicidis,  qui,  selon  cer- 
tains historiens,  aurait  été  l'administrateur  des  carrières  de  la 
région.  Ce  sont  les  textes  suivants. 

164)  Inscription  grecque  mentionnant  L.  Antisiius  Asiaticu'^, 
iitipyo-j  I  opou;  B£p£v(t)xTjç.  —  Rozlowzevv,  Runi.  MillheiL,  1897, 
p.  75. 

165)  Inscription  latine  mentionnant  le  même  personnage  (sous  Domi- 
tien,  90-91.  ap.  J.-C).  —  CIL.,  lll,  13580  (Coplus). 

106)  Inscription  provenant  d'Avellino  et  mentionnant  L.  Pinarius, 
praefeetus  Bernicidis  (sic).  —  C  IL.,  X,  1129. 

167)  Inscription  de  Sulmone  nommant  D.  Severius  Severus,  prae- 
f{eelus)  praesidiorum  et  monlis  Beronices.  —  CI  L.,  3083. 

168)  Inscription  romaine,  nommant  M.  Artorius  Priscillus,  prae- 
f{eclus)  montis  Berenicidis.  —  C  IL.,  Vi,  32929. 

169)  L.  Junius  Cnlvimcs  |  praef{ectus)  |  onontis  Bev[e\nic{idis). 
(Règne  de  Vespasien).  —  CIL.,  III,  32. 

Ce  fonctionnaire  aurait  été,  selon  DI  Ruggiero  {Diz.  cpigr., 
s.  v.  Aegyplus,  p.  285),  le  commandant  du  port  de  Rerenikc  et, 
en  même  temps,  l'administrateur  des  carrières  du  Wadi  Ilamma- 
mat.  La  première  hypothèse  est  inadmissible;  le  commandant 
d'un  port  ne  peut  s'appeler  praefeclus  monlis.  La  seconde  est 
plus  vraisemblable.  Toutefois  je  crois,  avec  Roztowzew  [art.  cil., 
p.  75  et  suiv.),  que  le  praefeetus  monlis  n'était  pas  à  proprement 
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parler  l'administrateur  des  carrières  (cette  fonction  était  celle 
d'un  procurateur),  mais  qu'il  avait  le  commandement  suprême 
des  troupes  qui  étaient  détachées  dans  les  metalla  (c'est  aussi 
l'opinion  de  ilirschfeld  {Kais.  Verw.,  p.  172).  Il  ressort  claire- 
ment de  tous  les  textes  épigraphiques  que  les  préfets  du  Mons 
Berenicid es  étaient  choisis  parmi  les  soldats  de  carrière;  leurs 
fonctions  semblent  avoir  eu  un  caractère  essentiellement  mili- 
taire :  avant  tout,  ils  étaient  les  commandants  des  troupes  qui 
gardaient  et  protégeaient  la  route  de  Goptos  à  Berenikè  et  à  Myos- 
Ilormos  (Lumbroso,  L'Egillo  dei  Greci  e  dei  Romani,  p.  33  et 
suiv.).  Comme  le  praefectus  avait  aussi  le  commandement  des 
autres  vexillationes  détachées  dans  la  montagne  (d'où  son  titre  de 
praefectus  montis),  il  avait  naturellement  la  surveillance  militaire 
des  carrières. 

Carrières  diverses.  —  Les  auteurs  anciens  signalent  encore  en 
Egypte  différentes  espèces  de  marbres,  serpentins,  ophites, etc., 
dont  on  ne  connaît  pas  malheureusement  le  lieu  d'extraction. 

Lucain  {Phars.,  ix,  714)  parle  de  l'ophile  de  Thèbes  (parvis 
tinctiis  maculis  Thebamis  ophites).  C'est  le  serpentin  d'Egypte, 
lequel  était  vraisemblement  exploité  dans  le  Wadi  Ilammamat. 
Cette  vallée,  riche  en  pierres  et  en  minéraux  de  toute  sorte  qui 
furent  exploités  depuis  les  rois  de  la  neuvième  dynastie  jusqu'à 
l'époque  romaine,  contient  aussi  différentes  variétés  de  serpen- 
tin. C'est  parmi  elles  que,  selon  0.  Schneider  {Naturiv.  Beitr., 
p.  37),  il  faudrait  chercher  l'ophite  thébain. 

Pline  mentionne  deux  espèces  de  marbre  ylernarmorAiigusteum 
et  le  marmor  Tibereum  qui,  selon  Schneider  {l.  c),  seraient  des 
variétés  de  serpentin;  ils  n'étaient  pas  exploités  dans  des  carrières 
à  proprement  parler,  car  on  les  trouvait  en  morceaux  et  en  blocs 
naturels  (Plin.,  N.-H.,  XXXVl,  vu,  34-55  :  nonomnia  in  lapicidi- 
nis  gignuntur,  sed  miUta  et  siib  terra  sparsa,  pretiosissimi  quidem 
gêner is,  siciU  Lacedaemonium...,  sinit  et  Augusteum  ac  deinde 
Tibereum,  in  Aegypto  Augustiac  Tiberii  primum  principatu  re- 
perla. Differentia  eorum  est  ab  ophite,  cum  sid  illud  serpentium 
maculis  simile,  unde  et  nomen  accepit,  quod  haeçmaculas  diverso 
modo  colligunt,  Augusteum  undatim  crispum  in  vertices,  Tibe- 
reum sparsa,  non  convoluta,  canitie).  Pline  parle  aussi  d'une  es- 
pèce de  serpentin,  appelé  tephrias  ou  memphites  (XXXVI,  vu,  56  : 
praecipue  laudatur  ex  iis  quem  tephriam  appellant  a  colore  ci- 
neris.  Vocatur  et  Memphites  a  loco...).  Il  n'y  a  pas  dans  le  voisi- 
nage de  Memphis  de  carrières  de  serpentin;  l'épithète  de  Mem- 
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phites  est  donc,  comme  le  fait  remarquer  Bliimner  [Term.,  lîl, 
p.  20),  assez  singulière. 

Outre  le  serpentin  du  Wadi-Hammamat,  0.  Schneider  {l.  c.) 
signale  celui  du  Wadi  Fawakir,  près  de  Kosêr. 

L'Egypte  produisait  enfin  le  basalte  noir,  appelé  par  Pline 
marmor  basaniles  (Plin.,  xxxvi,  58  :  invenit  eadem  Aegyptus 
in  Aethiopia  quem  vocant  basaniten,  ferrei  coloris  atque  diiritiae, 
unde  et  nomen  et  dédit),  et  lapis  aethiopicus  par  Sidoine  Apolli- 
naire (Carm.,  11,  17).  [Cf.  encore  :  Isid.  Orig.,  xvi,  5,  6.  — 
Ptolem.,  IV,  5,27  :  toù  Ba^avriou  XîGo'j  opoc  —  Strab.,  xvii,  808. 

(xâçoç)  fxsXavo;  XtOou,  eç  ou  xat  xàç  Ou'faç  xatacrxeudtÇoufft,  xo[Ji(ÇovTe? 
TTÔppoiOev  •  àiro  yàp  tôjv  tyjç  AîOiOTrôaç  àpîb'j  •  xal  xvf  axXïjpoi;  eTvat  xaî  ouuxa- 

•cîpyairco;  iroXuxEX^  tiqv  TtpaY{iaxeîav  Tzaph-^s.  —  )  De  Rozière  (^Descrip- 
tion de  l'Egypte;  vol,  I,  app.  1,  §  2)  signale  des  gisements 
de  basalte  noir  dans  les  environs  de  la  première  cataracte,  gise- 
ments qui  furent  exploités  par  les  anciens.  La  chaîne  orientale 
enr  enferme  de  grandes  masses  entre  Syène  et  Philae;  il  y  en  a 
aussi  sur  la  rive  occidentale  de  l'île  d'Eléphantine. 

Signalons  aussi  les  inscriptions  qui  ont  été  retrouvées  dans 
d'anciennes  carrières  de  Ptolemaïs.  Sur  la  rive  orientale  du  Nil, 
vis-à-vis  et  à  mi-chemin  de  Menschîyeh  (l'ancienne  Ptolemaïs)  et 
de  Girgeh,  court  une  longue  rangée  de  falaises,  connue  sous  le 
nom  de  Djebel  el  Toukh.  Environ  à  deux  milles  au  sud  de  l'en- 
droit où  les  falaises  quittent  le  fleuve  pour  prendre  une  direction 
orientale,  s'ouvrent  dévastes  carrières  où  II,  Sayce  a  retrouvé 
plusieurs  graffiti  coptes  et  des  inscriptions  grecques  : 

170)  A'.oGÉ|ji'.oo;  xoù  àpl^ixÉxxovoc  àtiov(|a  [jivr^[JL7)  •^i^oixo. 
Rev.  des  Etudes  grecques,  1888,  p.  3H-317. 

171)  a)  'ItTtocûpou  I  Ilavt  ôfjioù  N'jjJifpai  'Iffioâ)p[tij]  xâaos    è'Swxav  |  XaxojJita^ 
eupilv    xà>    Mev'lTTTtfoj'.o    y^^'^V»  I  ^i^'^'^'t-.'   xeXeuajxaui  Mexxîou    'Po'j'^ou  | 
■nixp-^  :?)(ji£xlprj  Kpï)uxî8i  Xaoxojjioùv. 

b)  Aaxojjit'aç  xô  Trpwxov  àveûpexo  auxap  eireixa  |  xâffOeMevtTUTTît'oT)!;  è^exivcoae 
irixpa;. 

Rev.  des  Et.  grecques  ;  Ibid.  —  Le  texte  de  ces  inscriptions  est 
reproduit  d'après  la  lecture  du  CIL.,  III,  SuppL,  n"*  12066-70. 
Au  Dieu  Pan  était  consacrée  toute  cette  région.  Cf.  ci-dessus  ies 
proscynèmata  du  Mons  Berenicides. 

172)  Q.  CaesioValenti  \  dec(urioni  alae  Vocontior (um)  \  feli[ci]ter 
I  habeas  propitium  imp(ermm).  —  CIL.,  IH,  12068. 

173)  Omnibus  \  commilitonibus  \  qui   hic  fueriint   ad  custodias 
felic{iter)  \  coh(orti)scut(atae)  c{ivium)  r(omanorum)  féliciter 
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I  coh{orti)  m  Itur  (aeorum)  felicit  (er).  —  CIL.,  III,   12069. 
Ces  deux  dernières  inscriptions  nous  révèlent  la  présence  de 
détachemenls  militaires  dans  les  carrières,  qui  étaient  gardées 
par  deux  cohortes  et  une  aile  de  cavalerie  :  l^ala  Vocontio- 
rum,  la  cohors  scutata  civium  Romanorum,  et  la  cohors  ter- 
tia  Ituraeorum. 
En  dehors  de  l'ouverture  de  la  carrière,  H.  Sayce  {Rev.  des  Et. 
grecques,  l.  c.)  a  trouvé  les  restes  de  constructions  où  étaient 
logés  les  soldats  de  la  garde. 
174)  Caesio  dec{urioni)  \  féliciter  \  homini  hono  \  gralias  agimus 
I  omnes  commilitones  |  qui  suh  cura  eius  sumus. 
Rev.  des  Et.  grecques,  1888,  p.  315. 

Ce  personnage  est  le  même  que  celui  qui  est  cité  dans  l'inscrip- 
tion n»  172. 

Signalons   enfin,   l'inscription  suivante,   retrouvée  dans  les 
carrières  d'El  Hôsch,  à  82  km.  de  la  première  cataracte  : 

174*    lAS  'AvTio[v'!v]ou  Kaîcapo;  eIi7JXG[£v]  e'';    xôv  ô'puLOv  ztI<;  XaTOj[[ji(]ai; 
[xépTjt  KC  xoxà  xoùc  àp^atou;. 

Ahhandlungen  de  l'Académie  de  Berlin,  1906  :  L.  Borchardt, 
Nilmesser  und  Nilstand)narken,  p.  23.  —  Par  6'p|jlo;  tt,;  XaTwfxîaç 
(sic),  Borchardt  entend  «  der  hafenardige  Steinbruch  ».  —  Mâpr^t 
=  Mesori. 
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^H  Carrières  de  Synnada  (Phrygie,  Tchifout-Kassaba).  —  Les 
^■marbres  les  plus  renommés  de  l'Asie  étaient  ceux  de  Synnada. 
^H  Les  carrières  existaient  à  -47  kilomètres  au  nord  de  Synnada 
^■(Tchifout-Kassaba.  Sur  cette  localisation,  cf.  Perrot  dans  la  Rev. 
^^arch.,  XXXI,  1876,  p.  200),  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Do- 
cimia  ou  Docimion  (Itschki-Karahissar).  Les  ruines  de  Itschki- 
Karahissar  prouvent  qu'il  y  eut  là  jadis  une  cilé  riche  et  peuplée, 
dont  la  prospérité  était  due  à  la  présence  des  carrières.  «  Eski- 
Karahissar  est  situé  sur  le  penchant  d'une  colline  volcanique. 
C'est  aujourd'hui  un  village  de  très  peu  d'importance;  mais  il 
occupe  l'emplacement  d'une  ville  qui  a  été  assez  considérable, 
car  on  en  retrouve  des  débris  sur  trois  mamelons,  qui  sont  sé- 
parés par  une  vallée  au  fond  de  laquelle  passe  une  rivière  assez 
considérable,  pour  qu'elle  ait  nécessité  la  construction  d'un 
pont  -0  (Texier,  Description  de  l'Asie  Mineure,  1839,  I,  p.  146). 
Le  sol,  près  de  Itschki-Karahissar,  est  jonché  de  débris  de  marbre 
brut  ou  déjà  travaillé,  de  blocs  non  équarris,  de  sculptures  ébau- 
chées, de  fragments  architecturaux  {ibid.,  p.  147).' 

Les  carrières  sont  situées  à  6  kilomètres  à  l'est  de  Itschki-Ka- 
rahissar, tout  près  du  village  de  Seid-el-Ar,  où  il  y  avait  une  lo- 
calité antique,  très  certainement  le  bourg  habité  par  les  esclaves 
des  carrières.  Des  débris  de  constructions  importantes  y  sont  si- 
gnalés par  les  voyageurs. 

«  Après  avoir  franchi  les  hauteurs  qui  appartiennent  à  la 
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croupe  méridionale  de  la  colline  d'Eski-Karaliissar,  on  arrive 
dans  une  plaine  arrosée  par  un  ruisseau...  Les  carrières  appa- 
raissent sur  l'autre  tlanc  de  la  vallée,  et  la  blancheur  du  marbre 
forme  un  contraste  singulier  avec  les  laves  noires  des  environs. 
Toutes  les  collines  qui  précèdent  l'entrée  des  carrières  ne  sont 
composées  que  de  recoupes  de  marbre.  Cela  seul  donne  une  idée 
de  l'immense  étendue  des  exploitations.  La  plus  grande  et  la  plus 
belle  carrière  est  ouverte  au  couchant  ;  elle  est  large  d'environ 
20  mètres,  et  pénètre  à  plusieurs  centaines  de  mètres  dans  l'in- 
térieur de  la  montagne.  On  n'a  aucun  indice  de  la  profondeur  des 
travaux  qui  se  sont  exécutés  en  contre-bas  du  sol,  car  il  est  en- 
tièrement couvert  par  des  monceaux  de  recoupes.  L'exploitation 
s'est  continuée  sous  les  empereurs  byzantins;  mais  alors,  l'ad- 
ministration de  ces  carrières  n'étant  plus  aussi  régulière,  on  a 
laissé  encombrer  peu  à  peu  par  les  débris  les  voies  de  communi- 
cation »  (Texier,  op.  cit.,  p.  148). 

L'exploitation  étai!  à  ciel  ouvert  (<  La  pierre  était  taillée  en 
banquettes  à  la  masse  et  au  poinçon  ;  et  l'on  voit  encore  sur  la 
paroi  verticale  des  traces  du  ciseau  formant  des  lignes  parallèles, 
en  épis  ou  en  arêtes  de  poisson.  Lorsque  le  bloc  était  détaché, 
on  refendait  les  plaques  en  traçant  une  rainure,  et  en  faisant,  de 
distance  en  distance,  des  trous  dans  lesquels  on  introduisait  des 
coins»  {Ihid.,  p.  149). 

[On  trouvera  encore  une  description  de  la  carrière  de  Synnada 
dans  Hamilton,  Researches  in  Asia  Minor,  184*2,  I,  p.  461  (des- 
cription bien  plus  courte  que  celle  de  Texier  ;  l'auteur  fait  surtout 
une  étude  géologique  des  marbres),  et  dans  Ramsay,  Mélanges 
de  VEcole  française  de  Rome,  II,  1882,  p.  295.  Les  carrières  de 
Docimion  «  consistent  en  4  ou  5  larges  ouvertures,  profondes  de 
80  à  100  mètres,  séparées  l'une  de  l'autre  par  des  plis  du  sol  ori- 
ginal qui  n'a  jamais  été  louché  »]. 

Dans  les  textes  des  auteurs,  le  marbre  des  carrières  de  Seid- 
el-Ar  est  appelé  soit  marbre  phrygien,  soit  marbre  de  Synnada  ; 
comme  nous  l'apprend  Strabon,  les  indigènes  seuls  l'appelaient 
marbre  de  Docimion  (cf.  le  texte  cité  ci-dessous)  ;  en  dehors  de 
la  province,  on  ne  connaissait  que  Synnada,  qui  était  le  siège  de 
l'administration  impériale  des  carrières,  le  dépôt  central  où  les 
ordres  étaient  reçus,  les  marbres  contrôlés  et  expédiés.  A  l'époque 
de  Strabon,  Synnada  n'était  pas  encore  une  grande  ville,  où 
lt.i'(i\ri  TtôXtc  (Strab.,  577)  ;  mais  son  importance  alla  en  augmen- 
tant pendant  les  deux  premiers  siècles  de  l'Empire.  De  même 
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Docimion,  appelé  par  Slrabon  y,toii.r„  semble  s'être  fort  développée 
à  l'époque  suivante. 

Les  deux  cités  avaient  représenté,  sur  leurs  monnaies,  la  mon- 
tagne renfermant  les  carrières  auxquelles  elles  étaient  redevables 
de  leur  prospérité  [Eckhel,  Doctrina  numorum,  III,  p.  151. 
Monnaie  de  Docimion,  au  revers  de  laquelle  on  voit  une  mon- 
tagne {aversae  typo  indicantur  célèbres  hujus  loci  latomiae,  de 
quitus  Strabo).  Ibid.,  p.  173  :  monnaie  de  Synnada,  portant 
au  revers  un  monticule  {in  nummo  vicini  Docimei  mons  quoque 
aversae  typum  facit,  quo  vicinae  lapicidinae  indicantur,  ut  in 
moneta  Docimei  notavi).  Cf.  Lafaye,  dans  le  Dict.  de  Daremberg 
et  Saglio,  art.  cit.,  p.  1603,  fig.  4834  (monnaie  de  Synnada, 
ayant  au  revers  cette  montagne,  composée  d'un  amoncellement 
de  gros  blocs  de  marbre).  M.  Babelon,  Inventaire  de  la  collec- 
tion Waddington  (ann.  1898),  publie  des  monnaies  de  Synnada, 
[portant  au  revers  un  monticule;  n°'6525,  0526,  pi.  XVIII,  14. 
jCf.  ibid.^  monnaies  de  Docimion,  ayant  au  revers  une  monla- 
'gne,  n«' 5944,  5948]. 

C'est  sous  le  règne  d'Auguste  que  nous  entendons  parler  pour 
.la  première  fois  du  marbre  de  Synnada.  Les  carrières  étaient 
alors  (au  moins  partiellement)  la  propriété  de  M.  Agrippa,  comme 
le  croit  Hirschfeld,  d'après  un  fragment  d'inscription  (Hirsch- 
feld,  Kais.  Verw.,  p.  147,  note  1.  —  Ci-dessous  n°  2^25).  [Il 
faut  peut-être  aussi  lire  A]^[r]^■p[/3ae]  sur  le  fragment  n°  227, 
lu  par  Bruzza  GIP].  Elles  passèrent  ainsi,  par  héritage,  dans  le 
domaine  impérial.  Le  marbre  qu'elles  fournissaient  était  déjà 
très  estimé,  et  exporté  pargrandesquantités  en  Italie  (Strab.,  xii, 

577  ;  ÈTcÉXEiva  8'  èffxl  Aoxt(ji(«  xwixtj,  xaî  to  Xaxojjitov  Suwaoïxoù  Xt'Oou 
(ouTco  [i.lv 'Paj{i,aïot  xaXoûdiv,  ol  8'  eTT'.^wpio'.  Aoxiixfxrjv  xal  Aoxt(Jiatov), 
xax'  àpx.ài;  (Jièv  {Jiixpàî  pwXoù;  èxot8ôvxo(;  xoû  [jiexâXXou,  8tà  8s  xtjv  vuvl 
iroXuxsXEiav  xwv  'Pcofiaîtov  xt'ove;  iïatpoùvxat  fxovo'XtOot  (JieYâXot,  irXTjatdt- 
l^ovxe;  xtjf)  àXaêadxpIxri  XtOqj  xaxà  xtjV  iroixiXt'av  •  ditrce  xaîirep  ttoXX^ç 
ouffTT)*;  x^<;  eut  ôàXaxxav  à^di^r^ç  xwv  xtjXixojxiov  ttopxîwv,  ô'jjlw;  xat  xi'ove; 
xat  TrXixeç  e';  'PojfjLTjV  xojxt'Çovxai  Oaufiaaxat   xaxà  xo   (jlÉyeôo;  xal  xâXXoç. 

—  Hor.,  Carm.,  III,  I,  41.  C'est  alors  que  furent  érigées  les  co- 
lonnes en  marbre  phrygien  de  la  Basilica  Aemilia  sur  le  forum, 
après  l'incendie  qui  consuma  ce  monument  en  l'an  14  avant 
J.-C.  (Plin.,  iV.-//.,  xxxvi,  XV,  102  ;  Cf.  Richter,  Topographie  der 
Stadt  Rom,  2®  édit.,p.  95).  C'est  alors  aussi  que  furent  mises  en 
place  les  colonnes  qui  décorèrent  le  Panthéon  d'Agrippa  (Lafaye, 
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art.  cit.,  p.  1603;  fait  à  rapprocher  de  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
dessus,  à  savoir  qu'Agrippa  semble  avoir  été  le  propriétaire  des 
carrières  de  Synnada).  L'usage  du  marbre  phrygien  se  répandit 
de  plus  en  plus  à  l'époque  suivante.  Nous  avons  alors,  pour 
nous  renseigner  sur  l'exploitation  îles  carrières,  une  importante 
collection  de  marques  qui  vont  de  l'année  68  à  l'année  164  après 
J.-G.  Le  grand  nombre  de  textes  où  sont  mentionnés  les  marbres 
de  Synnada  suffirait  d'ailleurs  à  nous  prouver  en  quelle  estime 
les  tenaient  les  anciens  (Stat.,  Silv.,  I,  2, 148  ;  I,  5,  37  :  sola  cavo 
Phrygiae quant Synnados  antro  \  ipse  cnientavit  maculis  liventi- 
bxis  Atys  ;  II,  2,  87  :  Synnade  quod  moesta  Phrygiae  fodere  se- 
cures  I  per  Cyheles  lugentis  agros ,  uhi  marmore  picto  \  candida 
purpureo  distinguitur  area  gyro  (description  de  la  villa  de  Pollius 
Félix  à  Sorrente).  —  Martial,  Epigr.,  VI,  42,  12-13  (description 
des  thermes  d'Etruscus)  ;  Juv.,  xiv,  307.  Hadrien  fit  don  de 
120  colonnes  de  marbre  de  Synnada  au  temple  de  Zeus  Panhellé- 
nique  et  d'Héra,  à  Athènes  (Paus.,  I,  19,  8-9.   (Cf.  encore  C 
I  Gr.,  3148,  inscript,  de  Smyrne.  — Luc,  Hipp.,Q). 

On  n'a  pas,  à  Synnada,  de  marques  postérieures  au  if  siècle 
après  J.-C.  Après  l'âge  des  Antonins,  l'exploitation  dut  certai- 
nement se  ralentir.  Mais  elle  ne  cessa  pas,  et  différents  indices 
nous  prouvent  encore  l'importance  des  carrières,  même  pour  la 
période  post-constantinienne,  par  exemple  les  nombreux  sym- 
boles chrétiens,  que  M.  Ramsay  dit  avoir  vus  sur  les  parois  de  la 
carrière,  et  la  loi  des  empereurs  Arcadius  et  Ilonorius  dans  le 
Cod.   Theod.  (éd.  Godefroy,  p.    213  ;  lib.  XI,  lit.  28,  lex  9  : 
Per  omnes  provmcias  Orientis, etc.. ,  tamciiriis,  quam conlatori 
privalo,  et  patrimoniali,  divinae  quinetiam  domui,  omnique  iuri 
munifico  necnon  et  cellariis,  praeter  trium  metallorum  debito- 
ribus  {Docimeni,  Proconensis  et  Troadensis)  concessimus  reliqua). 
De  la  remise  des  impôts,  objet  de  cette  loi,  furent  exceptés  les 
entrepreneurs  des  carrières  de  Docimion,  de  la  Troade,  et  de  l'île 
de  Proconnèse,  auxquels  la  dette  ne  fut  pas  remise,  sans  doute 
parce  que  l'état  florissant  des  carrières  permettait  aux  debitores 
d'acquitter  ce  qui  était  dû  au  fisc  (ann.  414  après  J.-C).  — 
Textes  d'auteurs  pour  la  fin  de  l'Empire:  Gapit.,  G^orrf.,32; 
Dio  Chrys.,  citant  les  marbres  de  Phrygie  avec  ceux  d'Egypte, 
d'Eubée  et  de  Teos  ;  Or.,  lxxix,  664  M.  —  Greg.  Nyss.,  In  Ecd. 
Hom.,  III,  p.  656  D  (Migne),  parle  des  portiques  soutenus  par 
des  colonnes  phrygiennesr  —  Glaud.,  I?i  Eutrop.,  11,  272-']  : 
dives  equis,  felix  pecori,  pretiosaque  picto    |    matamore,  purpu- 
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reis  caedit  quodSynnada  vents.  — Themistius,  Or.,  XIII,  §179, 
parle  des  colonnes  que  l'on  tirait  de  son  temps  des  carrières' 
de  Phrygie,  du  Pentélique  et  de  l'Egypte.  —  Auson.,  Mos.  48  — 
Prud.,  In  Symm.,  II,  S^S.  —  Sid.  Apoll.  mentionne  à  plusieurs 
reprises  les  marbres  phrygiens,  Carm.,  5,  37  ;  46, 17  ;  22, 138. 

Paul  Sil.,  II,  206  :  xat  <Ï>P'jy*  SaiSaXéoto  8tÉepi<i£v  aûy(£va  TTÉxpou  |  xov 
[lèv  ISsTv  poSÔEvxa,  fjisfxiYpiiVOV  ripi\ji.x  Xeuxtî),  xov  8'  àfxa  7toptpupéoi<T'.  xal 
àp^\ifio'.<ji  àwTOtç  I  àSpov  aTroTcpàTtxovta, 

Stace  et  Glaudien  parlent  du  marbre  de  Synnada  comme 
d'un  marbre  blanc  à  taches  pourpres.  Strabon  dit  que  sa  blan- 
cheur se  rapproche  de  celle  de  l'albâtre.  En  fait,  les  carrières 
fournissent  deux  espèces  de  marbres  assez  distincts.  La  surface 
de  la  roche  donne  le  marbre  blanc.  En  entrant  dans  le  cœur  de 
la  montagne,  on  en  trouve  qui  est  veiné  de  bleu,  de  lilas  et  de 
violet  foncé.  D'autres  parties  ont  un  aspect  de  brèche.  La  teinte 
générale  y  est  d'un  blanc  lucide,  avec  des  taches  presque  circu- 
laires, d'une  couleur  rose  et  violette  {candida  purpureo  dislin- 
gnitur  area  gyro,  dans  Stace);  Texier,  op.  cit.^  p.  148-1-49.  On 
trouvera  dans  l'ouvrage  de  Texier  (pi.  LV)  une  vue  de  la  vallée 
d'Itschki-Karahissar  et  des  carrières  de  Synnada. 

Les  inscriptions  des  marbres  phrygiens  présentent  certaines 
particularités  curieuses.  Il  faut  distinguer  parmi  elles  deux  caté- 
gories :  celles  qui  ont  été  retrouvées  dans  le  voisinage  des  car- 
rières, à  Itschki-Karahissar,  et  celles  qui  ont  été  retrouvées  en 
Italie. 

Les  premières,  qui  ne  portent  jamais,  à  l'inverse  de  ce  que 
nous  constatons  en  maints  autres  endroits,  le  nom  de  l'empereur 
propriétaire,  contiennent  : 

1<»  La  date  consulaire,  et  parfois  les  dates  consulaires,  au 
nombre  de  deux  et  de  trois.  On  expliquera  ce  fait  en  supposant 
qu'une  des  dates  était  destinée  à  remplacer  la  précédente.  Sur 
le  bloc  nouvellement  extrait  on  mettait  les  noms  des  consuls  ; 
mais  souvent,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  ce  bloc  n'était 
pas  expédié  immédiatement  à  Synnada,  siège  de  l'administration, 
d'où  les  marbres  étaient  transportés  en  Italie  et  dans  les  pro- 
vinces; il  restait  dans  les  chantiers,  sans  doute  parce  que  le 
probator  ne  l'avait  pas  jugé  bon,  ou  encore  comme  marchandise 
de  réserve,  pour  les  années  où  l'exploitation  aurait  été  moins 
active.  Lorsque,  par  la  suite,  on  estimait  à  propos  d'expédier  le 
bloc  resté  en  souffrance,  on  indiquait  la  nouvelle  date  consulaire. 
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2"   Le  numéro  d'extraction  du  bloc  soit  seul,  soit  précédé  du 
mot  loco. 

Dans  les  inscriptions  où  ce  mot  est  absent,  il  ne  saurait  y  avoir 
de  doute  sur  la  signification  des  chiffres  ;  ils  désignent  toujours 
le  numéro  d'extraction,  jamais  le  numéro  ^'expédition,  lequel 
était  gravé  à  Synnada,  et  non  dans  les  carrières  mêmes,  ainsi  que 
nous  l'établirons  plus  loin.  —  Il  faut  noter,  pour  ces  numéros 
comme  pour  les  noms  des  consuls,  une  particularité.  Sur  le 
même  bloc  figurent  parfois  plusieurs  numéros  ;  on  ne  peut 
penser,  pour  la  raison  ci-dessus  indiquée,  que  l'un  fût  le  numéro 
d'expédition,  l'autre  le  numéro  d'extraction.  Voici  comment  il 
faut  expliquer  le  fait;  la  première  inscription,  gravée  sur  le 
bloc,  ne  portait  qu'un  numéro  d'ordre,  de  môme  qu'elle  n'avait 
qu'une  date  consulaire  ;  par  la  suite,  de  même  qu'on  ajoutait 
une  nouvelle  date  consulaire,  de  même  on  remettait  un  nouveau 
numéro  d'ordre  destiné  à  remplacer  l'ancien,  et  à  faire  rentrer 
le  bloc  dans  la  catégorie  de  ceux  qui  venaient  d'être  extraits  du 
chantier  et  allaient  être  envoyés  au  bureau  central  de  Synnada. 
C'est  ainsi  par  exemple  que  le  bloc  n°  480,  qui,  extrait  en  92 
après  J.-G.  avec  le  numéro  d'ordre  145,  porte  en  l'année  100 
le  numéro  d'ordre  612.  —  Un  autre  qui  porte  une  année  le  nu- 
méro 136,  est  classé  une  autre  année  sous  le  numéro  1513 
(no  181).  Un  troisième,  classé  en  97  sous  le  numéro  975,  est 
classé  en  105  sous  le  numéro  986  (n"  189). 

5"  La  mention  du  chantier,  du  filon,  de  la  galerie  de  la 
carrière  d'où  le  bloc  a  été  extrait.  Trois  officinae  sont  connues  : 
Oflicina  Pelagi  (145,  160  et  161  après  J.-C),  n°*  202,  204, 
211,213. 
Officina  Asialici  (147,  104  après  J.-C),  n«^  206,  215. 
Officina  Papi  (?)  (137  après  J.-C),  n°^  199,  200. 
Les  inscriptions   font  connaître  quatre  b{racchia),  /,  sec{un- 
dum),IIIo\i  l{erHiim),  IIlIo\xqmrt{um)  (n"«  183, 186, 189,190, 
191, 192,  197.  203,  205,  207-209.  213,  218,  222).  Elles  portent 
également  des  sigles  inexplicables,  qui  désignent  peut-être   des 
chantiers  ou  des  subdivisions  de  la  carrière.  Sur  les  parois  de  la 
roche  étaient  gravés  des  signes,  chiffres  ou  lettres  indiquant  les 
limites  des  différentes  parties  de  la  carrière  attribuées  aux  en- 
trepreneurs ou  aux  chefs  de  chantier  (Cf.  p.  9).  11  se  pourrait  que 
ces  chiffres  ou  lettres,  reproduits  sur  le  bloc,  servissent  à  dési- 
gner avec  plus  d'exactitude  de  quel  point  précis  de  la  carrière  il 
avait  été  extrait.  J'expliquerais  ainsi  les  signes  n  ii  ci  a  sur  une 


u  cr 

m. 


SYNNADA  85 

colonne  (n°  199).  C'est  ainsi  encore  que  j'expliquerais  le  signe 
b  uiiâ',  qui  vient  après  b{racchio)  [q]uar{to)  (n»  215)  et  qui  dési- 
gnait peut-être  une  subdivision  de  ce  bracchium  [il  faut  peut-être 
Vire  b{racchio)  iitiâ  (bracchio  considéré  ici  comme  un  bracchium 
secondaire,  numéroté  par  le  chiffre  iiii,  suivi  lui-même  d'une 
:lettre  grecque  â')].  Il  su  pourrait  qu'il  fallût  expliquer  de  même 

es  signes  b  iiio{\f  190)  dans  une  inscription  où  est  précédemment 
îmentionné  le  b{racchio)  quarlip).  On  lit  aussi  (n°  211),  après 
oco  xviu,  B  suivi  d'un  a  (inscription  où  est  déjà  mentionné  le 
bracchium  quartum  ;  —  b  iii  suivi  de  xii  xxs,  dans  une  ins- 
cription (n»  197),  où  est  mentionné  le  bracchium  secundum. 

eut-être  convient-il  d'interpréter  de  même  les  sigles  énigma- 
tiques  coraa^  chr  aa  (n°^  188,  189). 
4-°  Les  noms  des  ingénieurs  chargés  de  l'opération  technique 

fe  la  caesura  et  de  la  surveillance  des  travaux.  On  connaît  ceux 
e: 
Claudianus  (ann.  160  et  161),  n°«  211,  212,  214. 
Dom[itius  ?)  (ann.  164),  n°  215. 
Ael{ius)  Aîitoninus  {ânn.  147,  148),  n°«  205,  209. 
Tullius  Satiirninus,  centurion  détaché  de  la  22®  légion  Pri- 
migenia  (ann.  137)  n""  199,  200. 

5°  La  marque  d'approbation  ou  de  réprobation  du  probator  : 
repr  {obatiim)  (n°^  201,  i202,  206),  peut-être  p(robalum?) 
(n'^MOl,  192)  enfin  r{ecognitum)  (sigle  K,  plus  rarement  R, 
n°«  175, 176,  177,  188). 

Outre  les  sigles  et  les  chiffres  que  nous  venons  d'examiner,  les 
inscriptions  d'Itschki-Karahissar  en  présentent  quelques  autres 
qui  demeurent  inexplicables,  comme  on  pourra  s'en  rendre 
compte  par  la  lecture  des  inscriptions.  Il  semble  aussi  que,  dans 
certains  cas,  les  copies  soient  défectueuses.  —  En  général,  ces 
inscriptions  ne  renferment  qu'une  partie  des  indications  que  nous 
avons  énumérées.  Quelques-unes  les  ont  toutes,  par  exemple  le 
B°  215  qui  mentionnesuccessivement  la  date  consulaire,  Vofficina, 
la  caesura^  le  bracchium,  probablement  une  subdivision  du  brac- 
chium^ et  le  numéro  delà  taille  du  bloc. 

Les  blocs  ou  les  colonnes  qui  ont  été  retrouvés  en  Italie  portent 
des  indications  supplémentaires.  On  lit,  sur  l'inscription  228, 
un  numéro  d'expédition  précédé  du  sigie  N{umero),  et  le  nom 
d'un  entrepreneur  [ex  ratione  Apollonii).  Sur  une  colonne  on 
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trouve,  après  la  date  consulaire, l'indication  de  la  ratio  urbica,  le 
nom  du  procurateur,  sous  l'administration  de  qui  {sub  cura)  élai* 
placée  la  carrière,  enfin  un  numéro  d'expédition  :  n{umero) 
Ixxxvi.  Sur  une  autre  colonne  (n°^  199-200),  ces  nouvelles  in- 
dications apparaissent  également.  Gomme  elles  ne  figurent 
jamais  sur  les  blocs  provenant  d'Itschki-Karahissar,  on  est  bien 
obligé  de  supposer  qu'elles  ont  été  ajoutées  ensuite.  L'une  d'elles, 
la  ratio  urbica,  se  rapporte  à  l'administration  de  Rome  ;  mais 
les  autres  sont  relatives  à  l'administration  phrygienne, dont  lesiège 
était  à  Synnada,  et  c'est  là  que  furent  ajoutés  le  numéro  d'expé- 
dition et  l'estampille  du  procurateur.  Les  Romains,  nous  l'avons 
vu,  ne  connaissaient  pas  le  marbre  phrygien  sous  le  nom  de 
marbre  de  Docimion,  mais  sous  celui  de  marbre  de  Synnada  ;  c'est 
à  Synnada  ou  dans  le  voisinage  qu'ont  été  retrouvées  les  inscrip- 
tions concernant  les  fonctionnaires  des  carrières  de  Phrygie  ; 
cette  ville  était  le  point  de  rencontre  de  plusieurs  routes  impor- 
tantes et  le  siège  du  conventus.  Là  était  le  dépôt  central  des 
marbres  phrygiens  ;  c'est  de  là  qu'ils  étaient  exportés  avec  le  visa 
du  procurateur. 

On  connaît  les  noms  de  quelques  procurateurs  : 
Irenaeus,  Aug{usti)  lib{ertus)  proc{urator)  (en  137  ap.  J.-G.) 
(n°«  199-200). 

M.  Ulpius  Marianus  Félix,  Aiig{usti)  Ub{ertus)  proc{urator) 
(époque  de  Trajan)  (n°^  230-231  ;  fonction  rapportée  par 
Ramsayet  par  Ilirschfeld  à  la  procuralèle  des  carrières  phry- 
giennes). 

M.  Aurelius  Mancio,  proc{uralor)  marmorum,  qui  fut  par  la 
suite  proc{urator)  prov{inciae)  Fryg{iae).  Ce  personnage  exerça 
très  vraisemblablement  la  procuratèle  des  marbres  phry- 
giens (n°  232). 

A  la  même  administration  se  rapporte  sans  doute,  comme  le 
pense  Hirschfeld  (op.  cit.,  p.  170),  le  titre  àe  a  commentariis 
porté  par  un  certain  Amiantus,  affranchi  impérial,  qui  dans  une 
autre  inscription  s'appelle  T.  Aelius  Amiantus  et  a  le  titre  de 
procurateur  (des  carrières  de  Phrygie  ?)(n°  233).  Ilirschfeld  {l.  c, 
note  5)  croit  qu'un  certain  Titus  Flavius  [Aug.  t.],  mentionné 
dans  une  inscription  de  Synnada  (n°  234)  fut  probablement  aussi 
procurateur  des  marbres  phrygiens. 

C'est  également  à  Synnada  qu'étaient  fondus  les  cachets  de 
plomb,  qui,  sur  les  blocs  ou  colonnes,  indiquaient  la  propriété 
impériale  (n°«  235-236). 


INSCRIPTIONS 


17H)  Ccc  I  ^111....  I  Italic(o)cos.  —  Docimion  (Itschki  Karahissar), 
C,  m,  Supp.,  7005.  —  Consulat  de  Ti.  Silius  Italicus  (ann.  68 
ap.  J.-C).  L.  2,  lire  :  r{ecognitum).  —  Les  barres  qui  suivent 
sont,  comme  l'édileur  le  fait  remarquer,  ce  qui  reste  d'un  nom 
qui  fut  gratté,  probablement  celui  de  l'empereur  Néron. 
il6)  R{ecognitum)  Verg{inio)cos.    —   Ilschki-Karahissar.  C,  III. 
Supp.,  7005*.  —  Verginius  fut  consul  sufîect  en  69. 
a)  Cxxv  I    Sura  iii.  coss.  \  Ufr.  Vop.  cos.  dclvi. 
Sur  le  même  bloc  :  h)  R.  m.  Pal.  ii  cos. 

Ïtschki-Karabissar.  C.  III,  Supp.,  7006.  Consulats  de  Ver[gi-- 
wms)et  de    Vop{iscus),  consuls  sufîects  :  69  ap.  J.-C.  ;  de 
L.  Licinius  Sura  :  107  ap.  J.-C.  ;  de  A.  Cornélius  Palma  : 
109  ap.  J.-C. 
a)  I.  3  :  ufr,  lire  Ver(ginio);  1.  1,  2,  écrites  en  lettres  renver- 
sées, de  droite  à  gauche,  b)  peut-être  :  r  (ecognitum).  Au 
lieu  de  Vm  donné  par  le  C,  y  crois  qu'il  faut  restituer  un  a 
(A  (ulo)  Pal  (ma)). 
in)a)Cxx...  I  r  (ecognitum)  A  (ulo)  P  [al]  ma  |  Ver(ginio)  Vo[jp-] 
[isco  COS.  I  de...  . 
Même  bloc,  b)  :  Sur  (a)  iii. 

Afium  Karahissar.  C,  III,  7007.  —  Mêmes  consuls  que  dans 
l'inscription  précédente.  —  a)  1.  2,  le  C,  lit  :  RMP...  ce  que 
je  corrige  en  RAP. 

178)  Ver(ginio)  Vop  (isco)  cos.  \  cci  \  ...?  cos. 
Itschki  Karahissar.  C,  III,  7008.  ~  Ann.  69. 

179)  C.  xvi  cos.  I  XV.  —  Itschki  Karahissar.  C,  III,  Supp.,  7009. 
Lire    C{aesare)xvi  cos.    —    Seizième    consulat    de    Domitien 

(92  ap.  J.-C). 

180)  D'un  côté,  a)  cxxxxv  \  C.xvi  cos.  \  dcxii   \  \T'\rai .  n.  iii  cos. 
I  M.A(u)r.Ant. 
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Autre  côté,  b)  Ner.  Ver.  cos. 

Ibid.,  7010.  L.  1,  2,  4  écrites  en  lettres  renversées  et  de  gauche 
à  droite.  L.  3  écrite  verticalement  entre  les  1.  2  et  3. 

Consulats  de  Domitien  (seizième,  en  92.  L.  2  :  C  (aesare))  ;  de 
Trajan  (troisième,  en  100  ap.  J.-C.  L.  4  [2'\rai(ano)n{os- 
tro);de  Nerva  et  de  L.  Verginius  Rufus  [b),  97  ap.  J.-C. 

a)  l.  5  :  M{arco)A{u)r{elio)Ant[pnino). 

181)  D'un  côté,  a)  T.,.  ce  cos.  \  m  dcc  iii  C.xvi  cos.  \  R.Aelia.  cos. 
cxxxvi. 

De  l'autre,  b)  m  d  x  iii  \  R.  Aelia,  cos.  C.  xvi  cos.  |    cxxxvi. 

Altyntasch.  «  In  saxis  rudibus  tribus  ex  lapicidinis  Synna- 

dicis,  rep.  ab  Altyntasch  hora  una  ad  orientera  in  vico  Tscha- 

kirsaz.  --  C,  III,  12227. 
a)  L.  1  écrite  de  droite  à  gauche  en  lettres  renversées.  Il  en  est 

de  même,  à  la  1.  2,  pour  le  nombre  m  d  x  iii. 
L,  2  :  C{aesare)xvi  cos.  Ann.  92.  — L.  3  :  R[oscio)  Aelia  [no). 

L.  Roscius  Aelianus  et  Ti.  Claudius  Sacerdos  furent  consuls 

sufTects  à  la  fin  de  l'année  100. 
i)  L.  1.  Lettres  renversées,  lues  de  droite  à  gauche. 

182)  R.  Aelia.  —  Ihid.,  12228.  —  R  {oscio)  Aelia  [no). 

i83)  J)' un  côté,  a)  C{aesare)  xvi  cos.  |  ...ixxviii  |  b  (racchio)  tert(io) 
I  xxvii. 
De  l'autre,  6)  xxvii. 
Ibid.,  12229.  —  16"  consulat  de  Domitien  (92  ap.  J.-C.) 

184)  ...  m  I  Traian{o)iii  cos.  \  xii  \  C(aesare)xvi   cos.  |  cxxxxv. 

—  En  travers,  sous  cos  :  dcxii. 

Itschki  Karahissar.  Ibid.,  III,  7011.  —  Consulats  de  Domitien 
(92),  et  de  Trajan  (ann.  100). 

185)  C  -h  xxxxviii  |  C  (aesare)xvii  cos.  xxxi. 

Itschki  Karahissar.  C.,  III.  7012.  —  XVll«  consulat  de  Domi- 
tien (ann.  95). 
ISQ)  [C [aesare)  ]     n{oslro)xvii     c[osJ.  |  loco      ccxlv  \  b{racchio) 
lq\uar\_t[o)']. 

C,  7013.  —An.  95  ap.  J.-C. 
187)  Cxlvi  I  Veter(e)cos.  oo  cxc. 

C.f   7014.   Provenance  :   Itschki  Karahissar    selon    Ramsay, 

Afium  Karahissar,  selon  Hamilton. 

L.  1,  Ramsay  lit  :  xivi  u;  l.  2  ;  .xcxc.  —  Ann.  96  ?  (Consulat 

de  C.  Antistius  Vêtus)  ;  ou  116  ?  (où  un  personnage,  dont  on 

ne  connaît  que  le  cognomen  Vêtus  fut  consul). 

iS8)  Pal{ma)ii  cos.  |    oo clx  r  (ecognitum)  \  Trai [ano)  Au {gusto) 

iii    COS.  cxliix  \  Chr  aa  (liés    :    lire    peut-être    :    maa).  —   A 

gauche,  en  travers,  de  haut  en  bas   :   Ner  [va)  Verg{inio)lc]os. 

—  Joignes  1,  2  :  :  iottr«s  retournées. 

Afium  Karahissar.  C,  lll,  13653  =  ibid.,  7015  (où  la  lecture 
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est  incorrecte).  —  Ann.  100  (consulat  de  Trajan),  97  (Nerva 
et  Verginius),  109  (Palma  et  Q.  Baebius  Tullus. 

189)  a)   Dcccclx.vv  \  [iV]er*(ra)  Verg[inio)cos.  \  iii  coraa  \  h  iii  \ 
Ca{n]d{ido)  ii  cos.scsiv.  —  A  gauche,  verticalement,  de  haut  en 
bas  :  d  ccc  Ixxxvi.  —  A  droite,  de  mênne  :  B{racchio)  quart  {o). 

h)  Ru.  eoss.  I  xlvli. 

Itschki  Karahissar.  C,  III,  7016.  Consulats  de  Nerva  et  de  Ver- 
ginius (ann.  97),  et  de  Ti.  Julius  Candidus  (ann.  105).  Ru 
est  peut-être  pour  Ru  (/o),  cognomen  de  Verginius. 

L.  1,2:  lettres  renversées,  de  droite  à  gauche.  — ■  L.  3  :  rap- 
procher coraa  de  cAraa(«°  188).  A  cause  de  la  mention  du 
b{racchium)  quart  {um),  il  ne  semble  pas  que  la  sigle  B 
(I.  4),  puisse  être  interprétée  par  b{racchtum). 

190)  B{racchi6)quart{o)sli  |  dcccxl  \  hiiio  \xuœ\  A.  Pal  (ma) 
ii  COS.  —  Sur  le  côté  droit,  transversalement,  de  bas  en  haut  : 
Ner{va)  Ve[rg[inio)']cos. 

Itschki  Karahissar.  C,  III,  7017.  —  Ann.  97  et  109  ap.  J.-C. 

L.  1.  Ramsay.  et  Monceaux  (p.  328)  expliquent  la  sigle 
BOA  ART  par  bonar[ecla).  Bona  serait  la  marque  d'approba- 
tion du  probalor,  attestant  la  qualité  de  chaque  bloc;  quant 
à  r{ectà),  on  n'en  voit  pas  bien  la  signification  (Ramsay, 
p.  295).  La  véritable  lecture  est,  comme  le  veut  Mommsen, 
B  (racchio)  quart  (o). 

191)  Trai(ano)ii  COS.  s.  ec  \  xiviiip. 

Deuxième  consulat  de  Trajan,  ann.  98.  —  Itschki  Karahissar. 
C,  m,  7018. 

192)  Trai(ano)Au{gusto)in  COS.  sec.  |  ocl  vit  p. 

Itschki  Karahissar.  C.,  III,  7019.  — Peut-être  Sec,  ici  et  dans 
l'inscription  précédente,  est-il  pour  [b{racchio)'\  sec{undo)? 

193)  Tra  [iaro]  iiii  cos.  cxlix  \  chrraa. 

Afium  Karahissar.  C,  III,  7020  (=  III,  357).  —Quatrième 
consulat  de  Trajan,  101  ap.  J.-C.  —  Pour  Chrraa,  cf.  n"* 
188-189. 

194)  Cxcdclxvi  \  caes.biii  \  Sur  [a)  iii  cos.  \  cxciiii  \  Palma  ii  cos. 
Rome.  Bruzza,  M.  Or.,  n"  256.  —  Années  107  et  109. 

L.  1  et  2  écrites  de  droite  à  gauche,  en  lettres  renversées. 

a)  Sura  iii  cos.il  \  deccxxiii  \  , 

b)  Dedcccxxx  \  r  iii.  [^Su\r{a1) 

Itschki  Karahissar.  C,  III,  7021.  Ann.  107. 

195)  acdclxvi  \  caes{ura)Bi[t]i  \  Sur  {a)  iii  cos.  \  cxciiii  |  Palma 
il  cos. 

Itschki  Karahissar.  C,  III,  7022  (=  III,  356»).  —  Années  107 
et  109.  —  L.  1  et  2  :  écriture  en  lettres  renversées,  allant  de 
droite  à  gauche.  L.  2,  l'ancienne  lecture  d«i  C.  donnait  : 
Caes.biii,   la  nouvelle  caes.  Bt[^]  «.  Celte  conjecture  ^e[^] 
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me   paraît  excellente.  Nous  avons  là  le  nom  de  l'ingénieur 
chargé   de  la  caesura.  Aussi  je  crois  qu'il  faut  lire,  n"  194  : 

caes  (urà)  Biti  (remarquer  la  rédaction    identiquement   sem- 
blable des  deux  inscriptions). 
\%l)Cccfxx  I  hiiinciixxs  \  b{racchio)sec{undo)  \  Pal{ma)iicos.xvi. 

Itschki  Karahissar.  C,  lll,  7023.  —  Ann.  109  ap.  J.-C. 

198)  D'un  côté  :  Augurin{o)cos.  \  Icdvir. 

De  l'autre  :  Gl{ahriano)et  Teh{aniano)c[o\s. 

Bruzza,  M.  Gr.,  n"  257.  Consulats  de  C.  Serius   Augurinus 

(ann.  132)  et  de  Glabrianus  et  Tebanianus  (ann.   incertaine). 

Les  noms  de  ces  deux  personnages  se  lisent  encore,  n° 

199)  L.  Aelio  \  Caesare  n(ostro)u  et  Bal  \  hino  cos.  rationis  \  tir- 
bicaesub  cur  (a)  Irenaei  |  Aug(usti)Ub{erti)proc(uratoris)  cae- 
sura Tulli  I  Saturnini  7  leg.  xxii  Prim{igeniaé). 

Sous  la  face  inférieure  d'une  colonne  retrouvée  à  la  Marmorata 

(Rome). 
Sur  le  fût  de  la  colonne,  vers  le  milieu,  on  lit  :  I,[o]cms  (?) 

nii  cia  \  loc[o)xvi  b. 
Sur  la   face    supérieure  de  la  colonne    :  Off{icina)Pu{pi)  \ 

n  {umero)  Ixxxvi. 
Bruzza,  M.  Gr.,  n°  258.  —  Consulat  de  L.  Aelius  Caesar  et  de 

P.  Coelius  Balbinus  (ann.  137). 

200)  Sous  la  face  inférieure  d'une  colonne  retrouvée  avec  la  précé- 
dente :  [L.'jAelio  Caesare  n{ostro)ii  \  et  Balbino  cos.  r{a)tionis 

I  urbicae  sub  cur  {a)  Iren  \  aei  Aug  (usti)  lib  (erti)  proc{uratoris) 
caesura  \  Tulli  Saturnini  7  legionis  xxii  Prim[igeniae). 
Sur   la  face    supérieure   :     Off  (icina)  Papi  j  n  (icmero)  xciv  \ 

lOCO  XX. 

Bruzza,  M.  Gr.,  n°  259.  —  Même  date. 

201)  Imp{eratore)  Anto[nino)iiiet[M\Aure{lio)  Caes  (are)  \  loco 
liii  repr  {obatum). 

Afium  Karahissar.  C,  III,  Supp.  14192.  —  Année  140. 

202)  Imp{eratore)  Anto  (nino)  iiii  et  [M]  Aurel  {io)  \  Caes  (are)  ii 
cos.  loco  cccxxx  m  I  repr(obatum)off{icina)Pela{gi). 

Itschki  Karahissar.  C,  7024.  —  Ann.  145. 
203)[CZ]aro  ii  et  Sever(6)cos.  \  loco  ccxxx  \  b  (racchio)  tert  (io) 
off{icina)  Pela  (gi). 
Itschki  Karahissar.  C,  7025.  — Ann.    146  (consulat  de  Sex. 
Erucius  Clarus  et  de  Cn.  Claudius  Severus  |  . 
20i)  Claro  ii  et  S\ever(o)cos.  \  locolx...?  \  o[f](ficina)P{ela[gi)']. 

Itschki  Karhissar.  C,  7026.  —  Même  année. 
205)  Larg[o)  et  Mess  [alino)  [cos .']  \  Eoco  (corrige  loco)  cac  \  caesu- 
(ra) Ael{i)[A]nlt^(onini)  \  b(ràcchio) quart (o). 

Afium-Karahissar.   C,  III,   14192^   —  Ann.  147  (consulat  de 
L.  Annius  Largus  et  de  C.  Pacatus  Messalinus). 
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206)  Largo  et    M{e\s8alino    cas.  \  loco  xxxvii  repr{obatum)  j 
off  [icina)  Asiat  [ici). 

Itschki  Karahissar.  C,  III,  7027.  —  Ann.  147. 

207)  2orqua(to)et  Julian(o)eos.  \  loco  cxxiix  b{racchio)  segun{d6). 
C,  III,  14402^.  —  Ann.  148  (consulat  de  C.  Bellicius  Torquatus 

et  de  P.  Salvius  Julianus). 

208)  Torqua{to)et  Julian{o)cos.  \  loco  cxxix  b{racchio)seg{undo), 
'  C,  III,  i4402^  —  Même  année. 

209)  Torqua{to)  et  Julian{o)  cas.  \  loco  xxxii  b(racchio)  tert[io 
caesur  [a)Ael  (i)  Antonini. 

C,  III,  14402'.  —  «  Gros  blocs  de  marbre  industriel^  transpor- 
tés en  France  au  milieu  d'un  lot  de  marbres  statuaires. 
D'après  les  renseignements  recueillis  et  d'après  l'analogie 
avec  les  documents  analogues  trouvés  dans  la  région  de 
Synnada,  l'origine  de  ces  blocs  n'est  pas  douteuse.  Ils  sont  à 
Paris,  chantier  Chapron  et  Guilbard  (Montrouge).  »  Mowat. 
Cf.  Monceaux,  Bull.  Antiq.  de  France,  (1900),  p.  323. 

210)  cxlvi  (de  droite   à  gauche,   lettres  renversées)  |  Veter{e)cos. 
c  00  cxc. 

Bruzza,  M.  Gr.,  n»  260.  —  Rome.  —  Ann.  150  ?  (Gons.  de  Sex. 
Carminius  Vêtus). 
2[i)Braduaet  Var{o)  clos.}  \  off  [icina)  Pelag{i)caes[ura]  |  Clau- 
dian{i)  b{racchio)  qua[^i't{o)']  \  loco  xviii  \  b  \  X. 
Itschki  Karahissar.   C,  III,  7(»29.  —  Ann.   160  (consulat   de 
App.  Annius  Bradua  et  de  Ti.  Vibius  Varus). 

212)  Imp{eratore)  Anlto]ninoi[ii1  \  Imp(eralore)  Ve[ro}ii  cos.  \ 
caes  [îcra]  C  lia]  udiani. 

Bruzza,  M.  Gr.,  n°  261.  —  Rome.  —  Année  161. 

213)  Imp(eratore)An[to]nino  n  [ostro)  iii\et']  |  Imp{eratore)  Vero 
[ii]  I  COS.  off{icina)  P[e'\lag{i)caes[7cra']... 

Itschki  Karahissar.  C,  III,  7030.  —  Ann.  161. 

214)  Imp(eratore)  Antonino    n(pstro)iii  et  Imp(eratore)  Verlo] 
n[ostro[ii]  cos.  off  (icina) |  cae  {sura)  Claiidiani  loco  \  dt. 

Itschki  Karahissar,  près  de  la  carrière.  C,  III,  7031.  —  Ann.  161. 
L.  2  :  il  n'y  a  pas  de  place  pour  un  nom  propre  après  OFF, 
à  moins  de  lire,  ce  qui  me  paraît  probable,  OF(/ïcma)  ^{elagi). 

215)  Macrino    et    Celso    cos.  \  off  {icina)  Asiatic  (i)  caes  (lira)  Do- 
m{itii?)  I  b{racclno)[q']uar{to)  biiii^  \  \l]pco  xxxxiiii. 

Itschki  Karahissar,  C,  III,  7032.  —  Ann.  164  (consulat  de 
M.  Pompeids  Macrinus  et  de  P.  Juventinus  Celsus). 

216)  ...  ano  cos  andan  iv  (?). 
Itschki  Karahissar.  C,  III,  7033. 

217)  ..  I]mp{eratore)  Antonino  Au{^'\{usto)  \  esteeor  iiii(7).   — 
C,  m,  7034. 

218)  vl  vii  riii  \  b {racchio)  tert{io)  \  iapro{?).  C,  llï,  7035. 
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L.  2  :  lettres  renversées,  à  lire  de  droite  à  gauche. 

219)  \l]oco  vv  X.  —  Ibid.,  7036. 

220)  de  dccxxix.  —  Ihid.,  7037. 

221^  ooooc^  I  taq.  —  Afiutn  Karahissar.  Ihid.,  7038. 

222)  B{racchio)  tert{io).  Le  reste  est  efïacé.  —  Sur  un  autre  cc^té, 
une  inscription  de  l'époque  chrétienne.  —  Itschki  Karahissar. 
Ihid..  7039. 

223)  Rmapar  (?  peut-être  pour  b{racchio)  quar{to))clx....  \  ch. 

Akschehr  (Philomelium).  C,  III,  lQiQ=ibid.,  12235. 

224)  ....  Caes{ura).  —  Rome.  —  Bruzza,  M.  Gr.,  n°  263. 

225)  ....  [Agr]ippae.  —  Rome.  —  Bruzza,  n°  255  (sur  un  morceau 
de  colonne). 

226)  ...  I  sub  cuira]...,  \  .  —  Bruzza,  n°  264. 

227)  ...Gip. —  Bruzza,  n»  265.  Bruzza  y  voit  le  nom  d'un  particulier. 
Le  fragment  suivant,  provenant  de  Rome,  est  sans  doute  rangé 

à  tort  par  Bruzza  parmi  les  marbres  de  Synnada,  car  on  y  lit 
une  formule  (ex  ratione)  qui  ne  se  rencontre  jamais  sur 
aucune  des  inscriptions  des  marbres  de  Synnada. 

228)  ex  r{atione)  Ap{ollonn?)  lib{erti)  \  n{umero)  cccxxi.  — 
Bruzza,  n"  262. 

A  ces  diverses  marques,  il  faut  ajouter  quelques  inscriptions 
qui  ont  trait  à  des  fonctionnaires  de  la  carrière. 

229)  Termini  \  positi  ab  \  Irenaeo  Aug[iisti)  \  lib(erto)proc{ura- 
tore)i[n\ter  |  clr....  o (  ce...  orcenos. 

C,  III,  12237  :  Metropolis  Phrygiae.  —  «  Litteris  inconditis  et 
evanidis  ;  iuxta  viam  romanam  a  Metropolitano  campo  (Ta- 
chyl  Ovva,  ad  Synnada)  ». 

Cet  Irenaeus,  qui  porte  le  titre  de  procurateur,  est  le  person- 
nage dont  on  lit  le  nom  sur  des  blocs  retrouvés  à  Rome. 

230)  D(is)  M(ambus)  |  Ulpiae  \  Hygiae  \  Mariant  \  Aug{usti)  li- 
b  [erti)  proc  (uratoris)  lib  (ertae)  Félix  coniugi  \  optimae  b{ene)de 
se  I  meritae. 

C.y  m,  7046.  —  Inscription  trouvée,  ainsi  que  la  suivante, 
dans  la  maçonnerie  d'une  fontaine  du  village  Gazouk  Keni  (à 
quelques  milles  à  l'est  de  Synnada,  d'où,  suivant  Ramsay, 
elles  auraient  été  apportées). 

231)  ilf.  Llpius  I  Mariant  ltb{ertus)  (  Paederos  hic  stius  est. 
C,  III.  7048. 

Cette  dernière  inscription  de  M.  Ulpius  Paederos,  affranchi  de 
Marianus,  prouve  que  celui-ci  s'appelait  M.  Ulpius  Marianus 
Félix.  C'était  probablement  un  affranchi  de  Trajan. 

232)  M.  Aur  {e lia)  Ang  (us ti)  liber  {to)  \  Marctont  proximo  \  ralio- 
num  proc{uratori)  marmorum  proc{uratori)  \  prov(inciae)  Bri- 
tanniae  j  proc{uratori)  sumrni  ch\p\rag{i)  \  proc{uratori)  pro- 
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v(inciae)  Fryg[iaé)  |  Senecianus  collih(ertus)  \  ex  tabular[iis) 
I  h(ic)c{onditus). 
C,  III,  348  (Tricomia,  Phrygie.  Kaimaz). 

233)  Dis  Manibus  \  FI.  Eutychiae  \  mntri  pii'ssimae  |  Amianhis 
Aug{usii)  |  lib{ertus)  \  a  commentariis. 

C,  III,  7045  (Tschifut-Kassaba  =  Synnada). 

Rapprocher  l'inscription  suivante  deLaodicée  (Lvcaonie.  C,  III, 

287). 
233  •>■'    I  [Dis)  M  [anihus)    Valeriae    Cleo  \  pat  [r]  ae   fecit  \  T. 

Ael[ius)Amiantus  Aug{ustï)  \  lib [ertus) proc (urator)  coniu- 

I  gi  sui  bene  \  merenti,  etc. 

234)  Titus  Flavius  Au |  alter(um)  in  hoc  m{omimento)  condi 

nisi  concessero  di...,.  |    xouxou  xoj  [iv7)fjie(ou  ^©^[[jLrjd... 

C,  III,  13656.  —  Il  faut  probablement  restituer  avec  Hirsch- 

feld  {op.  cit.,  p.  170,  n°  5  ;  Au[g.l....]. 
Quelques   plombs   doivent   enfin    être   ajoutés    à   la  série    des 

marques  de  Synnada. 

235)  Plomb  qui  se  trouvait  dans  une  colonne  de  marbre  phrygien. 
Effigie  d'Hadrien  ceint  d'une  couronne  de  laurier.  Autour,  l'ins- 
cription presque  effacée  :  Hadrianus  Augustus.  —  Retrouvé  à 
Rome,  à  la  Marmorata  (c'est  la  même  colonne  qui  porte  l'inscrip- 
tion n°  199).  Bruzza,  M.  Gr.,  p.  116;  Rostowzew,  Rev.  num., 
1897,  p.  475.  Iladr.,  n°  7.  —  CIL.,  XV.  7927'-. 

236)  Plomb  contenant  l'effigie  d'Hadrien,  avec  l'inscription  :  Ha- 
drianus  Aug{ustus).  Ficoroni,  Piombi,  p.  9.  Tab  1,  n"  3  (  «  Fù 
trovato  16  anni  sono  nel  cavo  d'imoscapo  d'una  colonnadi  marmo 
pavonazzo  »,  près  de  Torre  Nuova,  sur  la  Via  Labicana).  Rostow- 
zew, loc.  cit.,  p.  474.  Iladr.,  n°  2.  —  CIL.,  XV,  7927'. 


Autres  carrières  d'Asie  et  de  Syrie. 

Troade. 

Stat.,  Silv.,  IV.  2,  27. 

God.  Theod.,  ix,  28,  9  (voir  plus  haut,  p.  82). 

Hierapolis  (Tambouk-Kalessi) . 
Strab.,  IX,  -437.  Cf.  le  texte  cité  aux  carrières  de  Scyros. 

Ephèse  (Ajasolouk). 

L'exploitation  commencée  par   les    Grecs    durait  encore  à 
l'époque  de  Yitruve  (x,  7,  15  ;  13). 
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Alabanda  (Arahi-Hissarj. 

Plin.,  iV.-fl.,  XXXVI,  VIII,  62  :  Ediverso  nigerest  Alahandicus 
terrae  suae  nomina,  quanquam  et  Mileli  nascens^  ad  purpiiram 
tamen  magis  adspectu,  déclinante. 

Carie, 
lassos  (Asynkaleh).  —  PaulSilent.,  ii,  213  :  {xâpjjLapi  te  sTpair- 

Tovxa  Tto'kuTz'ki-^KXQiiii.''/   eXiYfAo'ti;  |  ô'dia  ^àpay^  Paô'JXoXiïoç   'Ixadloo;   eupe 
xoXtivT);,  etc.. 

Milet.  —  Plin.,  iV.-F.,  XXXVI,  viii,  62.  —  Cf.  ci-dessus: 
Alabanda. 
Héraclée.  —  (Kapikéré).  — Vitr.,  x,  7, 15. 

Mylasa.  —  Strab.,  XIV,  658  :  UTrépxeixai  8k  xatà  xopu©T,v  opo; 
auxou,  XaxôfJiiov  Xeuxoù  Xî9ou  xâXXtorxov  l'^ov  xoùxo  (lev  ouv  otpeXoç  Icrxiv 
où  (JLtxpov,  xT,v  XiO^fav  Tipôç  xàc  oîxooojjLÎa;  «cpôovov  xal  èyy'J^^v  ej^ov  xal 
{/.dtXiffxa  rcpoç    xà;  xœv  lepo>v   xat  xîôv  àXXtov  SifjjjLOffîtov   ^p^uiv  xataffxeuà;. 

Téos. 

Le  marbre  exploite  près  de  Téos  était  un  marbre  gris  dont 
parlent  quelques  écrivains  (Dio.  Chrys.,  Or.,  lxxix,  p.  664.  M  : 

El  o'  aîS  X(6wv  £Ù)(^pôa)7  xa'.  itoixîXwv,  ■?]  Tr^iwv  •}]  Kapucjxîwv,    etC...   ',     — 

Paul  Silentiaire  parle  d'un  marbre  de  Lydie  (ii,  216  :  xal  b-nzôact 

Aùoto;  «Y'twv  wj^p^v  EpEuOï^Evxt  ixziiiyiiho'^  avOo!;  èXîoawv),      qui,     SCloU 

H.  Bliimner,  doit  être  assimilé  au  marbre  de  Téos. 

Les  carrières  ont  été  visitées  et  décrites  très  insuffisamment 
par  Hamilton  {Researches  in  As.  Min.,  ii,  p.  4 7-18),  qui  a  vu  des 
blocs  de  marbre  gisant  dans  les  environs  de  Téos,  et  donne  le 
dessin  d'un  de  ces  blocs. 

Les  inscriptions  nous  fournissent  quelques  dates  :  celles  de 
168,  165  et  166  ap.  J.-G.  ;  les  carrières  semblent  donc  avoir  été 
en  pleine  exploitation  vers  le  milieu  du  second  siècle.  Elles 
fournissaient  encore  du  marbre  à  la  fin  de  l'Empire,  comme  le 
prouve  une  loi  du  Code  Théodosien  (voir  p.  82).  Presque  toutes 
les  inscriptions,  d'ailleurs  peu  nombreuses,  proviennent  de  Téos 
même.  Elles  contiennent,  outre  les  dates  consulaires,  le  numéro 
d'extraction  {loco,  suivi  d'un  chiffre,  et  le  nom   de   l'entrepre- 
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neur,  précédé  de  ex  r{atione),  ou  seul,  au  génitif.  —  On  connaît 
ainsi,  à  Téos,  trois  entrepreneurs  : 

Mamius  Licinianus. 

Aurelius  Gorinthianus  (163  ap.  J.-C). 

Diodotus  (ou  orus)  (165,  166  ap.  J.-C). 

Un  seul  bloc  porte  le  numéro  d'expédition  (n°  242). 

237)  Eco  rat{ioné)  Mami{i)  Licin{iani?).  —  Bruzza,  M.  Gr.,  239. 

—  Bruzza  donne  cette  inscription,  provenant  de  Rome,  comme 
gravée  sur  un  bloc  de  marbre  de  Téos.  II  rapproche  le  nom  qu'on 
y  lit  de  celui  d'un  certain  Mamius  Licinianus,  qui  apparaît  sur  un 
bloc  de  marmo  africano  (n°  474)  ;  ce  sont  deux  personnages  qui, 
selon  lui,  avaient  un  lien  de  parenté. 

238)  Lettres  grecques  sur  un  bloc  :  pTraj.  —  Ihid.,  240.  —  Inscription 
inexplicable. 

239  et  240  his)  Sur  deux  blocs  :  Ta.  —  Ibid.,  241. 

240)  Sous  une  colonne  de  m.  0,53  de  diam.  :  V.  —  Ihid.,  242. 

241)  Laeliano  et  Pasto  \  cos.  Aur{elii?)  Corinth  {iani ?)  j  m  |  ii. 

—  C,  III,  419''  (in  marmoribus  sculptis  Tei  prope  lacum)  ; 
Bruzza,  n°  243.  Bruzza,  après  les  deux  premières  lignes,  donne 
une  indication  ditîérenlede  celle  du  C.  :  «  Sopra  lo  stesso  masse: 
nxxi  »,  et  renvoie  à  Le  Bas,  Voy.  archéoL,  p.  41,  n°  112.  —  Ann. 
163  ap.  J.-C. 

242)  Or/îto  et  Pu[dente)  \  cos.  loco  |  cxivi  ex  r{atione)  Diod{oti 
ou  ori).  —  C,  III,  419"  =  Br.,  244.  —  Ann.  165  ap.  J.-C.  : 
consulat  de  M.  Gavius  Orfitus  et  de  L.  Arrius  Pudens. 

243)  Orfito  et  [Pudente]  \  cos.  \  loco  cxlix  \  ex  r[ntione)  Dio[doti). 

—  C,  419"=  =  Br.,  245.  —  Même  date. 

244)  Puden{te)  et  Pol{lione)  cos.  loco  cxxxiiii  \  ex  r[atione)  Dio- 
(doti).  —  C,  419s  =  Br.,  246.  —  Ann.  166  ap.  J.-C.  :  consulat 
de  Q.  Servilius  Pudens  et  de  L.  FuGdius  PoUio. 

245)  Loco  xi  |  Puden(te)  et  Pol{lione)  cos.  \  loco  cxxxviii  \  ex 
r{atione)  Dio{doti).  —  C,  419"  =:  Br.,  247.  —  Même  année.  — 
A  remarquer  la  répétition  du  mot  loco,  suivi  d'un  chiffre  ;  c'est 
sans  doute  la  correction  d'une  erreur. 

246)  Puden(te)  et  Pol{lione)  co[s\.  \  loco  Ixxx  \  exr{attone)  Dio 
{doti).  —  C,  419'  =  Br.,  248.  —  Même  année. 

247)  Puden{te)  et  Pol{lione)  cos.  \  loco  xxii  ex  r{atione)  Pol{?). — 
C.,  419'*  =  Br.,  249.  —  Même  année.  —  FOL  paraît  être  une  cor- 
ruption de  LOD  (Diod(oti)). 

248)  Puden{te)  et  Pol{lione)  cos.  \  loco  Ixv  ex  r  {ationé)  Dio  {doti). 
_  C.,  419^  =  Br.,  250.  —  Même  année. 

249)  Puden{te)  et  Pol{lione)cos.  \  loco  xl  exr(atione)  Di[o(doti)]. 
—  C,  419"' =  Br.,  251.  —  Même  année. 
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250)  Loco  au.  —  CM^""  =  Br.,  252. 

251)  Loc{o)  xœviii.  —  C,  ilQ-"  =  Br.,  253. 

252)  Loco  XXX.  —  C,  419°  =  Br.,  254. 

253)  N{umero)  xxi.  —  C,  IIF,  419'.  —  11  est  probable  que  cette 
inscription  est  celle  dont  Bruzza  prétend  qu'elle  était  écrite  sur  le 
même  bloc  que  le  n°  242. 

Il  faut  ajouter  aux  inscriptions  sur  blocs  de  marbre  de  Téos 
une  inscription  retrouvée  en  Lydie,  à  Tralles,  et  où  il  est  fait 
mention  d'un  procurator  lapicidinarum  : 

254)  Imp[eratori)  '  Nerva{e  Caes{ari)  Aug{usio)]  p{atri  {p{atriae)  \ 
Chrjesimus  [Aug{usti)  l[ibertus)  proc{urator)  lapici  \  din\arum 
ce{llam?  \  caC]  dariam  glymnasii  |  Tra]llianor7c[tn  marmori  \  - 
bus  exo^rnatam  adliectis  |  d}uobus  [dedicavit.  ||  AùJToxpàxopi 
Nep[ouqf  SeSaaxtf)]  [  izazpl  TraTp{o[o(;J  |  Xpv^aijJLOC  àirsJXeuOepoc  im]  |  - 
xpoiroc  XaTO[i.e[îtJùv  tô  ôepjjLÔv]  j  tov»  YUjjivaffiou  [Tiapà  TpaXjlXiavoT;  xrji 
7r6[XEi]  I  X([6]ajv  xo(j|Jiï5tï[aç  8ûo...]  |  ouç  ev  aùzîJi)  [TzposBiïa]  \  xaGié- 
pa)7[ev. 

C/L.,  III,  7146  (Tralles). 

Proconnèse. 

Le  marbre  blanc  de  Proconnèse  fut  l'objet  d'une  grande  exploi- 
tation ;  mais  nous  n'avons  comme  documents  que  des  textes  litté- 
raires (Strab.,  XIII,  588  :  èv  SI  xw  izapi-izlt^,  etc.Ilpoxovvr^doç,  TToXtv 
eyouffa  xaî  {JtétaXXov  iii-^ci-  Xeuxoû  X(6ou  scpôSpa  £Tratvoû(jLevov  xà  yoxiy 
xiXXtffxa  Twv  xauxtj)  irôXeiuv  èp^a,  èv  8e  toT;  irpôixa  xà  ev  KuÇixijixauxTj;  l<jxi 

xïji;  XfOou.  —  Comme  on  le  voit  d'après  ce  texte,  le  marbre  de  Pro- 
connèse était  surtout  employé  dans  les  régions  voisines.  Pline  en 
parle,  N-H.^  V,  xxxii,  151  :  Insulae  in  Propontide  ante  Cyzicum 
Elaphonnesus,  unde  Cyzicenum  marmor.  et  XXXVI I^  x,  185  : 
Zamilampis  inEuphrate  nascitur,  Proco7inesio  marmori  similis, 
medio  colore  glauco.  Pour  la  fin  de  l'Empire  et  les  débuts  de  la 
période  byzantine,  d  :  Passio  Sanct.  IV  Coronat.,  éd.  Biidinger, 
III,  337  ;  Sid.  AppoU.,  Ep.,  ir,  2  ;  Zosim.,  ii,  30  ;  Cod.  Tlieod., 
IX,  28,  9  et  11  ;  Paul.  Silent.,  IL  160  ;  250  (employé  dans  la 
décoration  de  Sainte-Sophie). 

Phénicie. 

Le  marbre  blanc  de  Phénicie,  qui  avait  été  exploité  par  les 
Hébreux,  était  encore  en  usage  à  l'époque  romaine  (Stat., 
Silv.,  1,  5,  q.  :  quasque  Tyrus  niveas  secat  et  Sidonia  rupes). 
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Mont  Pentélique. 


Le  marbre  du  mont  Pentélique  est  un  marbre  blanc  d'un  grain 
très  fin,  tirant  légèrement  sur  le  jaune.  Il  a  été  exploité  par  les 
Grecs,  dès  le  v®  siècle  avant  J.-G.  ;  les  matériaux  de  presque 
tous  les  monuments  importants  d'Athènes  (Parthénon,  Propylées, 
Theseion,  etc..)  sont  en  marbre  pentélique  (Paus.,  I,  19,6; 
Ps,  Plat.,  Eryx.,  p.  394  E  ;  C  /  A.,  iv,  1,  297  a  et  6  ;  2,  834  b, 
col.  Il,  97).  Il  fut  également  assez  employé  à  l'époque  romaine 
(Cic,  Ad  AU.,  1,  8;  Plut.,  Poplin.,  15)  ;  pourtant  c'est  un  de 
ceux  dont  on  a  retrouvé  à  Rome  le  moins  de  fragments.  Cela 
tient  à  ce  que  les  carrières,  fait  assez  exceptionnel,  n'apparte- 
naient pas  aux  empereurs  ;  au  ii®  siècle  après  J.-C,  elles  étaient 
encore  la  propriété  d'IIérode  Atticus,  qui  y  prenait  les  matériaux 
nécessaires  à  ses  propres  constructions  (Paus.,  1, 19^  6  :  xoùto 
(un  stade  près  d'Athènes)  àvrip  'AeTjvaioç  'HptiSTj;  (j^twoô^r^ds  xaî  oi 

XQ  tzoVm  ttî;  Xi8oTO(j.(ai;  ttJi;  ïlevceX^aiv  è?  fqv  oIxoSojjitqv  àvTjXtoOr].  — > 
/(/.,  \I,  21,  2  I  i'(i'kiJ.ix-zoLOÏctyxl  xâ)v  àp^y(at(ov  Képr^'/  xxî  Aï^fir^xpa  Xt'00'j 
toj  rievTeXïiaiv 'A6r,vaToç  àviOrjXev  'HpwSïjç.  —    PauS.^   X,   22,   1,  parle 

d'un  stade  construit  à  Delphes  en  pierre  du  Parnasse,  â'/pi'Aerj- 

vaîoc  'HptôoTji;  XîOijj  TÔ)  IlcvTeXfjjiv  aù-uô  [jLEX£/.ôjuir,3£.  —    Philostr.,    Vît. 

Soph.,  II,  p.  550  et  suiv.,  fait  allusion  aux  nombreuses  cons- 
tructions d'Hérode  Atticus  en  marbre  pentélique).  Tous  ces 
textes  invitent  à  penser  qu'Hérode  Atticus  était  bien  le  pro- 
priétaire des  carrières  du  Pentélique.  La  seule  inscription  gravée 
sur  un  bloc  de  marbre  pentélique  atteste  aussi  le  même  fait  : 
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255)  Serhilio  Pudente  \  et  Fufidio  Pollione  \  cos.  caesura  Cla.  \ 
Hier.   Attici  et  Apollo  \  ni  Lupi.  —  (Ann.  166).  —  Bruzza, 
M.  Gr.,  291. 

Bruzza  pense  que  Hier(o)  ou  Hier(ax)  Alticus  devait  son 
cognomen  à  son  maître  Hérode  Atticus. 

Les  carrières  antiques  du  Pentélique  sont  situées  sur  le  côté 
sud-ouest  de  la  plus  haute  partie  de  la  montagne.  «  Si,  du  haut 
de  l'acropole,  on  regarde  au  nord-est  et  qu'on  considère  le 
sommet  pyramidal  du  Pentélique,  on  voit  la  rangée  des  carrières 
antiques,  qui,  un  peu  à  droite  du  sommet,  descendent  jusque 
dans  la  vallée  où  est  le  cloître  Penteli.  A  gauche  du  sommet, 
mais  seulement  à  mi-hauteur,  apparaissent  les  grandes  taches 
blanches  des  carrières  modernes. 

«  Dans  l'antiquité,  les  carrières  dont  on  voulait,  comme  de 
celles  du  Pentélique,  extraire  de  gros  blocs  de  marbre,  étaient 
très  rationnellement  exploitées  ;  on  creusait  d'une  façon  con- 
tinue, dans  la  montagne,  des  parois  verticales,  et  on  disposait  les 
parois  les  unes  par  rapport  aux  autres  de  façon  à  ce  qu'elles 
formassent  des  angles  de  90°,  et  qu'on  pût  extraire  des  blocs 
toujours  bien  rectangulaires...;  c'est  pourquoi  nous  voyons, 
quand,  de  Demos  Penlele,  nous  montons  le  chemin  antique,  ces 
grandes  et  petites  carrières  superposées  les  unes  aux  autres  et 
offrant  le  même  aspect  caractéristique  de  cavités  creusées  verti- 
calement dans  la  montagne.  Dans  les  plus  grandes  carrières,  il  y 
a  des  parois  perpendiculaires  mesurant  jusqu'à  30  mètres  de 
hauteur.  On  compte  dans  cette  région  du  Pentélique  25  carrières 
antiques  ;  les  plus  élevées  sont  situées  presque  au  sommet  de  la 
montagne,  à  1020  mètres  d'altitude.  Lorsque  l'on  essaye  d'évaluer 
approximativement  les  quantités  de  marbre  extrait  par  les 
anciens,  on  arrive  à  400.000  mètres  cubes  environ.  y>  (Lepsius, 
Griechische  Marmors Indien,  pp.  13-14).  Dans  aucune  autre 
partie  du  Pentélique,  Lepsius  n'a  vu  des  carrières  antiques.  Les 
ouvriers  des  carrières  et  la  plupart  des  esclaves  habitaient,  dans 
le  voisinage  immédiat,  le  dème  de  Pentele  [Ibid). 

On  pourra  consulter,  outre  la  description  ci-dessus  reproduite 
et  résumée  de  Lepsius,  celles  de  Ross  {Das  Pentelikon  bei  Athen 
und  seine  Marmorbrûche,  dans  \e  KunstblaU,  1837,  n^^des.i,  7, 
10  etl2  janvier)  et  Fiedler(Reise durch aile  TheiledesKônigmchs 
Griechenland  (1840),  I,  p. 30-33).  Ross  dit  avoir  vu  dans  la  mon- 
tagne de  nombreuses  traces  des  ornières  faites  par  les  charriots 
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chargés  de  marbre.  Quant  à  Fiedler,il  décrit  tout  spécialement 
la  plus  grande  carrière,  celle  dans  le  fond  de  laquelle  était  une 
petite  chapelle  byzantine  avec  une  grotte  dite  grotte  de  Saint- 
Philotée,  el  il  signale  et  reproduit  une  vue  du  baron  de  Stackel- 
berg  {Vues  pittoresques  de  la  Grèce,  Taf.  I).  Ces  descriptions 
n'ajoutent  rien  de  bien  particulier  à  celle  de  Lepsius. 

Fiedler  signale  danslePentclique  certains  gisements  de  marbres 
du  genre  cipollin,  blanc,  taché  de  vert  et  de  rouge  ;  mais  il  ne 
parle  pas  d'exploitation  antique  (Fiedler,  op.  cit.,  I.  p.  32). 

La  pierre  dite  ày-xiTr);  était,  suivant  Blïimner  (III,  p.  30),  une 
variété  du  Pentélique  (cf.  Ilesych.,  s.  v.  axxa(a  •  xaî  ^  èx  xoù  'Axxî- 

xo'j  X(6ou  xaxaaxE'jaaOetija  xoù  IIevxeXixoù  ;  HarpOCr.,  p.  10,  4.  S.  V. 
'AxxY^  *  ÈTi'.OaXaxxfotô;  xiç  fxolpa  x'^ç  'Axx'.x/j;..  6'Oîv  xaî  ô  'Axxîxr,;   XiOo;.) 

Il  semble  plutôt  que  ràxxtxT)?  Xîeoç  ait  été  la  pierre  de  la  pres- 
qu'île du  Pirée  (Acte).  Cf.  Dittenberger,  Syll.  inscr.  graec,  s.  v. 
—  Bruzza  croit  que  la  pierre  appelée  par  les  anciens  partis,  Tiûipoz 
et  que  l'on  trouvait  en  Attique  (Theophr.,  De  lapid.,  p.  34-1, 
éd.  Didot;  Plin.,  xxxvi,  28,  1  ;  Isid.,  Etj/m.,  xvi,  4,  24),  était 
une  variété  du  Pentélique  (Bruzza,  M.  Gr.,  p.  164-165).  Mais 
c'est  là  une  erreur,  le  T.wpo?  était  du  tuf. 

Hymette. 

Le  marbre  de  l'IIymette,  très  employé  en  Grèce  pour  les  ins- 
criptions et  pour  les  monuments,  — et  par  les  Romains  pour  les 
colonnes  monolithes,  —  est  un  marbre  d'un  grain  lin,  très  com- 
pact, d'apparence  mate,  d'une  coloration  un  peu  grisâtre  (Lep- 
sius, op.  cit.,  p.  23).  Dès  l'année  95  av.  J.-C.,Licinius  Crassusfit 
placer  dans  sa  maison  des  colonnes  en  marbre  de  l'IIymette 
(Plin.,  N.  H.,  XVII,  1,  6  ;  XXXVI,  m,  7  ;  xv,  144),  et  depuis, 
l'exportation  à  Rome  des  colonnes  et  des  blocs  de  l'IIymette 
semble  avoir  été  assez  active  (Ilor.,  Carm.,  ii,  15,  3).  On  n'en  a 
toutefois  pas  retrouvé  dans  l'emporium  de  Rome,  au  dépôt  des 
marbres.  Le  seul  fragment  connu,  portant  une  inscription,  est  un 
fragment  de  plaque  où  sont  écrits,  au  minium,  sur  la  face  non 
polie,  les  mots  suivants  : 


256)  ...Eu]tyches  ex  rat{tone)..,.  |  Prob  |  

Bruzza.  M.  Gr.,  n"  292. 

La  formule  ex  ratione,  le  mot  proh{ante)  ou  prob{atore),  qui 
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se  retrouvent  sur  les  blocs  des  carrières  impériales,  nous  portent 
à  croire  que  les  carrières  de  l'Hyinette  faisaient  partie  du  pa- 
trimoine des  empereurs. 

D'Athènes  on  aperçoit  ces  carrières,  au  sud-est,  à  mi-hauteur 
et  sur  les  pentes  inférieures  de  l'Hymette.  Elles  étaient  moins 
importantes  que  celles  du  Pentélique,  et  en  général  petites. 
«  La  plus  considérable  se  trouve  au  nord,  au-dessus  du  défilé, 
à  l'extrémité  duquel  est  le  cloître  abandonné  dé  Panaja  ». 
(Fiedler,  I,  p.  ^JÔ).  On  extrait  aujourd'hui  de  nouveau  le 
marbre  dans  les  carrières  antiques  situées  en  face  d'Athènes, 
si  bien  qu'il  est  très  difficile  maintenant  d'y  reconnaître  les 
traces  de  l'ancienne  exploitation.  «  Gela  est  surtout  vrai 
des  carrières  comprises  entre  la  ferme  de  Karà  et  le  cloître 
d'Asteri...  L'exploitation  moderne  est,  en  revanche,  moins 
intense  dans  les  carrières  de  l'extré-Tiité  septentrionale  de  l'Ily- 
melle,  et  c'est  là  qu'on  peut  reconnaître  les  signes  caracléris- 
ques  de  l'exploitation  antique,  particulièrement  près  de  lerakaet 
de  Kantza  »  (Lepsius,  op.  cit.,  p.  25). 

Carrières  de  Laurion. 

Les  carrières  situées  près  de  l'ancienne  Thorikos  fournissent 
un  marbre  blanc  et  gris  bleu,  qui  a  servi  dans  la  construction 
du  théâtre  de  Therikô,  et  d'un  certain  nombre  de  ruines  de  la 
ville  (Lepsius,  op. cit.,  p.  30;  Fiedler,  op.  cit.,  p.  43). 

Marbres  du  Gap  Sunium. 

A  4  kilomètres  au  nord  du  cap  Sunium,  dans  la  vallée 
d'Agresila,  sont  des  carrières  qui  ont  fourni  les  matériaux  du 
temple  d'Athéna.  Une  route  bien  construite  et  bien  conservée, 
bordée  encore  de  nombreux  monuments  funéraires  en  marbre 
d'Agresila,  conduisait  de  Sunium  dans  les  carrières.  Ces  carrières, 
nombreuses,  très  rapprochées  les  unes  des  autres,  montrent  un 
système  d'extraction  analogue  à  celui  des  grandes  carrières  du 
Pentélique.  Le  marbre,  blanc  avec  une  nuance  gris  bleu,  est 
moins  compact  que  les  marbres  pentéliques  (Lepsius,  op.  cit., 
p.  27,  29;  —  cf.  aussi  Fiedler,  I,  p.  55). 


PÉLOPONNÈSE  103 

Péloponnèse. 

Carrières  du  promontoire  du  Ténare  {Cap  Matapan). 

Porphyre  vert.  —  Des  carrières  de  porphyre  vert  étaient  ex- 
ploilées  près  du  bourg  antique  de  Krokeac,  entre  Marathonisi 
(Gythion)  et  Levetsova.  Ce  porphyre,  d'un  vert  foncé,  variant 
entre  le  vert  de  poireau,  le  vert  olive  et  le  vert  pistache,  est  ce- 
lui que  P!ine  appelle  le  marmorLacedaemonium(WW[,yii,b5: 
non  omnia  autem  in  lapicidinis  gigmmtur,  sed  tnulta  et  sub  terra 
sparsa,  pretiosis.simi  quidem  generis,  sicut  Lacedaemonium  vi- 
ride  ciindisqne  ht lariit s ),eidon[  Pausanias(iii,2l ,  3)parle ainsi: 

ÈttÎ  0àXa(T3av  os  1?  F-jôeiov  xa-caSaîvo^xî  èdTt  Axxe8ati[jiovîotç  [f,]  xwfjiT) 
•/.aXou[JLÉvY]  KpoYÀoci'  ï^;  J)  XtOoTO[ji(a  [ilv.  jjlIv  T.kxpoL  auvey^fji;  [où]  8tr]xou(Ta, 
XIGot  8e  ôpjaffovxai  (T)(^7j[j.a  xotç  TroTajjLfoti;  èotxôxe;,  àXXax;  |jiïv  O'jazp- 
Y^^s,  etc..  6e«ï)v  8è  aùx6%\  upô  fièv  t^;  xwfJiTjç  Atô<;  KpoxeaTa  Xî6ou  tis- 
■7:of/;;ji£vov    a^(a\[i%    £(Jtr;XE,    A'.ôaxoupoi    81    ett?    -cfi    X'.ôoxofjLi'q;    yaXxoT.  — 

Très  apprécié  des  Romains,  il  fut,  pendant  tout  l'Empire,  l'objet 
d'un  commerce  important,  comme  le  prouvent  les  textes  des  au- 
teurs, de  Stace  à  Procôpe  et  à  Paul  le  Silentiaire  (Stal.,  Silv.,  ii, 
[2,  90  :  hic  et  Amydaei  caesum  de  monte  Lyciirgi  \  qxiod  viret,et 
molles  imitatur  rupibns  herbas  ;  Juv.,  ii,  175  ;  Mart.,  I,  55,  5  ; 
IX,  76,  9;  VI,  42,  11  ;  Luc,  Hippias,  5;  Eustath.,  De  Am. 
Ism.,  1,   5,  7  ;  Lamprid.,  Alex.  Sev.,  25;  Heliog.,  24;  Sid., 
\Carm.,  5,  38,  22,  139, 11,  \7;Ep.,  ii,  2  ;  ii,  10,  Greg.  Nyss., 
\In  Eccl.Hom.,  ui,Tp.  054  D.  (éd.  Migne);  Them.,  Or.,  xviii, 
[p.  223;  Procop.,  De  aed.  Just.,  i.  10;   Paul  Silent.,  ii,  211  : 

tatyXoe^ôv  XaiYYo; 'tooi<;  à[ji.âpuY[Ji.a  AaxaîvTjÇ). 

On  consultera  surtout  sur  le  porphyre  vert  du  Ténare  iBoblaye, 
Recherches  sur  les  roches  désignées  par  les  anciens  sons  les  noms 
de  marbre  Lacédémonien  et  d'Ophites  (pi.  VIII,  fig.  3  ;  lu  à  l'Aca- 
démie des  Sciences,  le  24  juin  1883),  dans  V Expédition  de 
Morée,  Section  des  Sciences  physiques,  tome  II,  2^  partie, 
p.  129  et  suiv.  ;  —  Delesse,  dans  les  Annales  des  mines  (xii, 
1847;  p.  195-300;  —  Curtius,  Peloponnesos,  ii,  p.  206-267; 
Ilenzen,  Bull.  delV  Istit.,iS57,  p.  158;  Fiedler,  op.  cit.,i, 
p.  326-328;  Tafel,  De  marmore  viridi  veterum  (App.  III  à  l'ou- 
vrage :  De  Thessalonica  eiusque  agro,  Berlin,  1839.  Cf.  aussi 
ci-dessous,  p.  105). 

C'est  en  1829  que  M.  Boblaye  découvrit  le  gisement.  Il  trouva 
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sur  la  route  de  Sparte  à  Gythium  quelques  blocs  de  porphyre 
vert,  disséminés  à  la  surface  du  sol,  dans  lesquels  il  reconnut  le 
même  porphyre,  dont  il  avait  déjà  observé  des  fragments  polis 
dans  des  temples  de  Sparte  et  de  Corinthe.  L'année  suivante,  il 
arriva,  en  suivant  la  trace  de  ces  blocs,  au  pied  de  «  collines  dé- 
coupées dans  une  partie  de  leur  circonférence  par  des  excava- 
tions profondes,  qui  mettaient  à  découvert  les  bancs  de  porphyre 
vert  antique  et  qu'entouraient  d'énormes  amas  de  débris  (voir 
la  vignette  de  la  p.  137,  Boblaye,  op.  cit.).  La  position  topo- 
graphique convenait  parfaitement  au  récit  de  Pausanias;  les 
caractères  de  la  roche  répondaient  bien  au  petit  nombre  de  ceux 
qu'il  indiquait;  les  exploitations  paraissaient  avoir  été  abandon- 
nées tout  récemment,  et  si  les  statues  des  Dioscures  ne  s'éle- 
vaient plus  sur  le  sommet  de  ia  carrière,  quelques  ruines  ro- 
maines indiquaient  encore  la  place  qu'elles  avaient  occupée.  » 

Le  passage,  cité  plus  haut,  de  Pline,  prouve  qu'on  exploita 
longtemps  les  blocs  épars  avant  d'entreprendre  l'ouverture  des 
carrières  proprement  dites.  Pausanias,  dans  un  texte  que  nous 
avons  également  reproduit,  décrit  ces  carrières,  qui  furent  donc 
probablement  ouvertes  entre  l'époque  de  Pline  et  la  sienne.  (Sur 
les  difficultés  de  lecture  de  ce  texte,  cl.  Bliimner,  op.  cit.  m, 
p.  19,  note  3). 

Les  carrières  sont  décrites  sommairement  ainsi  par  Ourtius. 
«  Elles  se  trouvent  sur  les  collines  au-dessus  de  Stephania,  tout 
à  côté  de  la  route  qui  se  dirige  vers  Skala  et  l'Eurotas  inférieur. 
Des  ruines  en  brique  de  l'époque  romaine  surplombent  la  car- 
rière la  plus  importante...  L'aspect  des  carrières  de  Krokeai  ré- 
pond de  tout  point  à  la  description  de  Pausanias.  Le  porphyre 
n'apparaît  nulle  part  en  grandes  masses  continues  ;  mais  il  est  si 
mélangé  à  des  roches  de  qualité  inférieure,  que  l'on  ne  peut 
trouver  qu'assez  rarement  des  blocs  d'une  largeur  de  plus  d'un 
pied.  »  Les  blocs  de  meilleure  qualité  se  rencontrent, selon  Fiedier, 
sur  le  côté  ouest  et  dans  la  partie  nord  de  la  colline  ;  c'est  là  que 
l'exploitation  antique  lut  la  plus  active.  A  l'est,  la  pierre  est 
moins  bonne;  néanmoins,  les  anciens  y  ont  travaillé  aussi. 

On  voyait  dans  les  carrières,  suivant  Pausanias,  les  statues 
des  Dioscures.  On  n'a  pas  retrouvé  ces  statues  ;  mais  on  a  dé- 
couvert «  un  peu-au-dessus  des  carrières,  un  bas-relief  en  maibre 
représentant  les  Dioscure?  à  cheval,  et  muré  maintenant  dans 
une  maison  de  Levelsova  ,IIenzen,  Bull.  deW  Istit.,  l.  c). 

Curtius  (pp  cit.,  Il,  p.  287)  croit  que  les  anciens  exploitaient 
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d'autres  carrières  de  porphyre  dans  les  rochers  du  littoral  de 
l'antique  ville  deTrinasos,  dans  le  Péloponnèse  (un  peu  au  nord 
de  Gylheion). 

Marbre  rouge.  —  Les  carrières  antiques  de  marbre  rouge  sont 
situées  près  du  sanctuaire  de  saint  Elie,  au-dessus  de  Dimaris- 
tika,  dans  la  partie  sud  delà  presqu'île  de  Mani  (côte  est).  Tandis 
que  les  carrières  de  porphyre  ne  furent  exploitées  qu'à  l'époque 
romaine,  vers  le  début  de  l'Empire,  celles  de  marbre  rouge  le 
furent  beaucoup  plus  anciennement,  comme  nous  l'apprend  Stra- 

bon  (VIll,  367):  sl^i  oï  Xaxo|j.tat  Xt'Oou  ztoXuTîXoijî  Tovi  jxlv  Tatvapto'j  èv 
Tatvàpqj  T.akd'.a'.,  vîfujxî  oï  y.a'.  èv  xqj  Ta'JY^xtjj  [jiâTaXXov  àviqj^iv  tive;  eù[jii- 

YïOe;,  /ootjYciv  £^ovtE;  TYjv  tôjv  'Pio(jiaîu)v  TroX'jxÉXEtav.  —  Le  metallum  du 
Taygèle  est  certainement,  comme  le  croit  Bliunner  (III,  p.  20), 
le  gisement  de  porphyre  vert  (cf.  Mart.,  VI,  42,  1 1  :  lUic  Taygeii 
virent  metallay,  au  contraire,  les  lizonUi  XîOoj  ttoXuteXoùs  duTé- 
nare  sont,  bien  que  la  couleur  de  la  pierre  ne  soit  pas  indiquée 
par  Strabon,  les  carrières  de  marbre  rouge.  On  ne  saurait  penser 
en  effet,  comme  Tafel  (De  marmoreviridi,  dans  les  Abhandlimgen 
der  philos,  philol.  Classe  der  KOnigl.  Bagerisch.  Akad.  der 
Wissensch.,  II,  1837,  p.  I -44),  qu'il  s'agit  ici  du  marbre  noir 
du  Ténare,  connu  par  des  textes  de  Pline  (XXXVI,  xviii,  135; 
XXII,  158).  Le  XîOo;  de  Strabon  est  une  pierre  de  luxe,  ■noXuTEXr,;, 
épithète  qui  ne  peut  nullement  s'appliquer  au  marbre  noir.  Les 
carrières  en  sont  TiaXaiaî.  Or,  les  carrières  de  marbre  noir  de 
Ténare  n'offrent  que  peu  de  traces  d'une  intense  exploitation. 

On  consultera  principalement  :  Ilenzen,  Tenaro  ed  i  marmi 
tenari,  dans  \e  Bull.  delV  IstiL,  1857,  p.  154;  —  Grimm, 
Zeitschr.  fiïr  allgem.  Erdkunde^  N-F.,  XI,  p.  131  ;  —  Bursian, 
Bas  Vorgebirge  Taenaron,  Abhandl.  der  philosopli. philol.  Classe 
der  Konigl.  Bagerisch.  Akad. der  Wissensch.y\o\.  VII,  I'^  Abteil., 
Mimchen,  1853). 

Lorsque  de  Kyparissos  on  fait,  dans  la  direction  de  l'est,  l'as- 
cension de  la  montagne,  on  arrive,  après  deux  heures  environ,  à 
Lagia.  A  45  minutes  au  nord-ouest,  au-dessus  de  Dimaristika, 
près  de  la  petite  église  de  Saint  Elie,  s'étendent  les  carrières  de 
marbre  rouge  ;  sur  les  pentes,  tout  à  côté  de  l'église,  il  y  a 
quatre  carrières,  aux  parois-  abruptes,  et  toutes  parsemées  de 
monceaux  de  débris  ;  on  y  voit  aussi  un  certain  nombre  de  blocs 
et  on  y  remarque  les  traces  d'un  chemin  pratiqué  dans  les 
rochers  pour  le  transport  du  marbre.  Dans  le  lit  d'un  torrent 
gisent  encore  quelques  fûts  de  colonnes. 
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—  A  l'est  de  Dimaristika,  près  de  la  mer,  à  côté  des  ruines 
d'une  ancienne  église  de  Saint-Gyprien,  subsistent  les  vestiges 
d'un  chemin  antique,  aboutissant  au  littoral  qui  forme  ici  un 
petit  golfe  ;  ce  chemin  servait  vraisemblablement  à  transporter 
les  blocs  et  les  colonnes,  que  des  navires  venaient  chercher  dans 
la  baie  (Bursian,  art.  cit.,  p.  789-792). 

Le  passage  suivant  de  Sextus  Empiricus  doit  être  rapporté, 
comme  le  croit  Bursian,  au  marbre  rouge  du  Ténare  :  ■/.%'.  if.çTai- 

vapEÎa;  XîGou  xà  (jiev  (JiÉpT)  Xtuxà   ôpâxat  oxav  X^avOri,   aùv  oï  xr,    ôXoayH.oe't 

$avôà  (faîvExat  (Scxt.  Empir.,  1, 130).  Ce  tcxlc  ne  peut  pas  être  rap- 
porté (opinion  de  Tafel)  à  un  marbre  noir  tacheté,  qui  ne  se  ren- 
contre nulle  part  dans  le  Ténare.  Peut-être  Sextus  fait-il  allusion 
à  la  brèche  tachetée,  verte,  rouge  et  blanche,  que  l'on  rencontre 
aussi  dans  le  massif  du  Ténare,  et  dans  laquelle  le  blanc  n'appa- 
raissant pas,  quand  le  bloc  n'est  pas  travaillé,  est  seulement 
visible,  quand  il  est  poli  ;  toutefois  l'expression  de  SavOô;  ne 
convient  pas  à  la  teinte  générale  de  cette  brèche.  Aussi  Bursian 
propose  de  corriger  le  texte  de  Sextus  :  xal  x?;;  Taivapîa;  XîOou 

xà   |j,ev   [lipri    èpu6pà    ôpàxat,  ô'xav    XeavOrj  •    aùv    51    xri    ôXoar^^spsT    $ouOi 

(pa(vexat  ;  —  de  la  sorte,  il  s'appliquerait  parfaitement  au  marbre 
rouge. 

Serpentin. —  Au-dessus  des  gisements  de  marbre  rouge  se  trou- 
vent des  couches  d'une  brèche  verdâtre  analogue  au  cipollin  de 
Garysto.  (Bursian,  p.  790  ;  Henzen,  art.  cit.,  p.  158).  Une  brèche 
analogue  se  rencontre  encore  au  nord  des  carrières  de  marbre  noir; 
il  y  a  là  des  gisements  importants,  qui  furent  activement  exploités 
par  les  anciens  ;  des  blocs  et  des  colonnes  sont  disséminés  dans 
la  carrière.  La  coloration  du  marbre,  à  veines  ondulées,  est 
rouge,  verte  et  blanche.  Le  même  marbre  se  rencontre  encore 
en  différents  points,  sur  les  pentes  ou  dans  les  vallées  du  Té- 
nare; près  de  BaOù  aùXâxi  existent  aussi  des  carrières  antiques 
(Bursian,  art.  cit.,  p.  783). 

Marbre  noir.  — Au  nord-ouest  du  golfe  de  Gisternaes  existent, 
dans  la  montagne, d'importants  gisements  de  marbres  gris  noir  qui 
paraissent  avoir  été  exploités  par  les  anciens  ;  on  ne  saurait  toute- 
fois l'affirmer;  car  ils  constituent  des  masses  cubiques  assez 
régulières,  qui,  une  fois  enlevées,  ne  laissent  pas  de  trace  d'ex- 
ploitation (Bursian,  p.  782).  On  ne  peut  donc  pas  identifier  ces 
marbres  avec  le  lapis  Taenarius,  dont  parle  Pline,  et  qui  était 
une  pierre  calcaire  noire,  considérée  par  les  anciens  comme  un 
marbre  (Pline,  XXXYI,xviil,135  :  sunt  et  nigri  (id  est  lapides)^ 
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quorum  aucloritas  venit  in  marmora,  sicut  Taenariiis...  ;  — 
Lepsius,  Griech.  Marmorstudien,  p.  36). 


Arcadie, 

Marbre  de  Doliana.  —  Les  carrières  antiques  de  Doliana  sont 
situées,  près  du  village  du  même  nom,  sur  la  penle  duMarmaro- 
Vounô  (montagne  de  marbre),  un  des  sommets  de  la  chaîne  du 
Parnon.  «  J'ai  trouvé,  à  environ  une  demi-heure  au  N.-O.  de 
Doliana,  non  seulement  un  fût  de  colonne  inachevée,  mais  des 
carrières  étendues,  offrant  l'aspect  caractéristique  d'une  exploi- 
tation antique.  »  Ce  sont  celles  dont  Tégée  et  Mantinée  ont  tiré 

fleurs  marbres.  —  Le  marbre  est  blanc,  avec  une  légère  colo- 
ration gris  bleu.  La  largeur  du  gisement  est  de  1  kilomètre,  la 

[longueur  de  4  à  5.  On  ne  saurait  dire  s'il  fut  exploité  à  l'époque 

[romaine  (Lepsius,  op.  cit.,  p.  31-33). 

Laconie. 

Marbre  de  la  vallée  de  VOemis.  —  Dans  la  chaîne  du  Parnon, 
sur  le  côté  sud  du  Malevos,  dans  la  vallée  supérieure  de  l'Oenus, 
sont  situées  deux  grandes  carrières  antiques  entre  les  villages  de 
Vamvakû  et  de  Vresthena  ;  les  parois  de  ces  carrières  s'élèvent 
jusqu'à  20  mètres  de  hauteur;  elles  sont  faillées  verticalement. 
Le  marbre  gris  bleu  et  jaunâtre,  d'un  grain  assez  gros,  a  été 
fort  utilisé  par  les  habitants  de  Sparte.  —  Pour  l'époque  romaine, 
aucun  renseignement  (Lepsius,  op.  cit.,  p.  35). 


Epire  et  Thessalie. 
L'Epire  fournissait  un  marbre  connu  par  un  texte  de  Paul  le 

Sllentiairc  (II,  131  :  ourroTî  xo'.'yj;  \  xîov^i;  èxfJLrJçavTù  MoXouuiooî  è'vooOî 

Yaîr^;  ù-V./ ôcpoj;).  Lcs  marbres  de  la  Thessalie  étaient  plus  nom- 
breux et  plus  variés.  Lepsius  signale  les  carrières  de  Volo,  mainte- 
nant en  exploitation,  et  qui  l'étaient  peut-être  à  l'époque  antique  ; 
—  les  beaux  marbres  blancs  extraits  dans  la  partie  nord  delà  pé- 
ninsule de  Trikeri,  où  il  y  a  des  carrières  antiques  que  Lepsius 
déclare  n'avoir  pas  pu  visiter;  —  les  marbres  de  Palaeocastro, 
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près  d'Allifaka,  dans  les  montagnes,  sur  les  bords  du  fleuve 
Pénée  ;  ils  étaient  exploités  dans  plusieurs  carrières  antiques,  et 
comprennent. trois  sortes  de  marbres:  un  marbre  gris  clair,  à 
gros  grains,  assez  brillant;  —  un  marbre  jaune  et  rouge  clair; 
—  un  marbre  blanc  laiteux,  d'aspect  mat  (^Lepsius,  Griech.  Mar- 
morstudien,  p.  37-38). 

Mais  c'est  surtout  le  serpentin  de  Thessalie,  la  brèche  verte 
appelée  atrax,  qui  fut  exploitée  par  les  anciens.  Cette  brèche  se 
trouve  dans  les  collines  situées  à  2  heures  au  N. -E.de  Larissa, près 
du  village  de  Kassamboli.  Sur  le  chemin  qui  mène  à  la  vallée  de 
Tempe,  on  passe  à  côté  de  ces  carrières,  qui  ont  été  mentionnées 
et  décrites  pour  la  première  fois  par  Teller.  Elles  n'ont  pas  été 
exploitées  depuis  l'époque  byzantine  ;  on  y  voit  encore  les  larges 
cavités  d'où  étaient  tirées  les  colonnes  monolithes. 

Je  reproduis  ici  la  description  de  Teller  [Denkschr.  der  liais. 
Ahad.  der  Wissensch.,  -1880  (Vienne)  :  Geotogische  Beschreibwig 
des  sûdOstlichen  Thessalien,  p.  202-203  et  fig.  6  :  cette  vignette 
représente  la  base  de  la  montagne  complètement  taillée  en  forme 
de  carrières),  ce  La  carrière  est  située  à  environ  120  mètres  au- 
dessus  de  la  plaine,  à  la  limite  des  gisements  de  serpentin  et  des 
couches  schisteuses  qui  sont  plus  bas.  Elle  se  compose  d'une 
série  régulière  de  larges  cavités  concaves,  parallèlement  dispo- 
sées, verticales,  et  qui  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des 
sortes  de  hautes  moulures  ou  cannelures  également  verticales.  » 
Selon  Teller,  l'exploitation  de  ces  carrières  remonte  à  une  épo- 
que très  reculée.  Toutefois  le  serpentin  de  Thessalie  n'est  men- 
tionné qu'assez  tardivement  par  des  écrivains  de  la  fin  de  l'Em- 
pire, par  Pollux  (VU,  100),  par  Grégoire  de  Nysse  {IIP  Hom. 
in  Ecoles.,  Migne,  Patrol.,  p.  654-,  D.  Vol.  1)  ;  il  fut  très  re- 
cherché et  très  employé  pendant  la  période  byzantine  (Paul  Si- 
lent.,   II,    224;    I,    So'i  :   à-{^^'xh%z^Q7\\.Y.r^i^y\Qzptiin^Zo^Ti^z'XTZt-i^ri^. 

Cf.  les  autres  textes,  notamment  de  Constantin  Porphyrogénète, 
reproduits  par  Tafel  :  De  marmore  viridi  veterum,  dans  les 
Alhandl.der  philos.  philoL  Classe  der  Konigl.  Bay.  Akad.  der 
Wissensch.,  vol.  II  (1837),  p.  133-150). 

Clarke  {Travels,  vol.  IV,  p.  281)  dit  qu'il  a  vu  à  Larissa  beau- 
coup de  fragments  en  pierre  verte  thessalienne.  On  chargeait  le 
marbre  sur  dea  barques  qui  descendaient  le  fleuve  Pénée  ;  de  là, 
il  était  exporté  par  mer. 
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Paros. 


Le  Paros,  marbre  d'une  éclatante  blancheur,  fut  de  très 
bonne  heure  employé  par  les  sculpteurs  grecs  ;  ce  fut  par  excel- 
lence le  marbre  de  la  statuaire  (Cf.  F.  M.  W.  Becker,  De  Paro 
imula,  Munster,  4868,  p.  23-20  ;  91-112;  Stephani,  Zeitschr. 
fur  Allertumswisscnsch. ,  1843,  p.  382-584  ;  Schubart,  Neue  Jar- 
hùch.  f.  Philol.,  XCI  (1865),  p.  488  ;  Perrot,  Hist.  de  l'art,  VI, 
p.  48-49;  Lafaye,  art.  Marmor,  p.  1602,  note  26;  p.  1603, 
notes  1,  2).  Les  carrières  continuèrent  d'être  activement  exploi- 
tées par  les  Piomains,  comme  l'attestent  les  textes  des  auteurs 
et  les  inscriptions  (Strab.,  X,  487;  V,  223,  224;  Themist., 
Or.,  XIII,  p.  179  a;  Sid.  Apoll.,  Carm.,  XI,  17;  XXII,  140; 
Procop.,  Bell.  Golh.,l,  22  ;  Prud.,  adv.  S7jmm.,  II,  246  ;  Diod., 
II,  52  j.  Les  textes  épigraphiques  prouvent  que  les  carrières  fai- 
saient partie  du  domaine  impérial.  Deux  donnent  le  nom  de 
l'empereur  propriétaire,  Domitien  (ann.  84-U6,  n"**  267,  268)  ; 
d'autres  font  connaître  les  noms  d'esclaves  et  de  fonctionnaires 
impériaux  : 

Un  certain  Eros,  affranchi  ou  esclave  de  l'empereur,  et  appelé 
tp-{ZT.i<jzizr,(;  xoù  Xa-cofiiou  (n"  277).  Ce  titre  ne  réapparaît  pas  dans 
d'autres  inscriptions;  il  ne  peut  pas,  dans  tous  les  cas,  être  sy- 
nonyme de  eTcîxpoTTOî  [procurator).  En  quoi  consistait  exactement 
la  fonction  de  ce  surveillant  (tel  est  le  sens  de  èpY£7rtcTTâTr,ç)?Nous 
ne  saurions  le  dire. 

Un  procurateur,  Aurelius  Demetrius,  qui  était  un  soldat, 
comme  cela  arrivait  assez  fréquemment  (n"  270). 

Un  probator,  Epictetus,  affranchi  d'Auguste  (n"  270). 
Le  fonctionnaire  chargé  de  l'exploitation  technique,  Aurelius 
Epitynchianus  (n°  270). 

Le  fonctionnaire  chargé  du  transport  des  blocs  jusqu'au  port 
voisin,  Aurelius  Thraso(n-  270). 

Sur  l'inscription  n°  268,  Bruzza  lit  loca  per  Primum  liber- 
tiim,  et  il  explique  ainsi  cette  formule.  Loca,  selon  lui,  indique 
les  subdivisions  de  la  carrière  qui  auraient  été  confiées,  pour 
être  exploitées  moyennant  redevance,  à  l'affranchi  Primus.  Il 
compare  l'inscription  n°  517,  où  on  lit  à  la  dernière  ligne  les 
lettres:  l.  s.  pers.y  qu'il  complète  de  la  façon  suivante  :  l  [oça] 
s{uscepta) per  S(ecmulum?  libertum).  —  Cette  dernière  resti- 
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lutîon,  pas  plus  que  la  lecture  loca,  ne  saurait  être  acceptée  ;  la 
restitution  ne  s'appuie  sur  aucune  analogie  ;  quant  à  la  lecture, 
elle  paraît  mauvaise,  comme  le  fait  remarquer  Hirschfeld,  d'après 
Dressel. 

Mais,  cela  dit,  l'interprétation  n'est  peut-être  pas  à  rejeter  en- 
tièrement ;  il  est  bien  possible  que  l'esclave  impérial  dont  le 
nom  apparaît  ici  à  l'accusatif,  précédé  de  yer,  soit  l'entrepre- 
neur d'une  partie  de  la  carrière,  et  que  la  formule  en  question 
soit  synonyme  de  la  formule  habituelle  ex  ratione,  suivi  d'un 
nom  au  génitif. 

Cette  formule  apparaît  sur  le  n"  271,  suivie  du  nom  d'un 
homme  libre,  entrepreneur  d'une  partie  de  la  carrière. 

Hermolaus,  dont  le  nom  est  écrit  au  génitif  sur  des  blocs  et 
sur  des  inscriptions  gravées  dans  la  carrière  même,  sur  la  roche, 
était  peut-être  un  esclave  impérial.  En  tout  cas,  toute  indication 
manque  sur  sa  condition. 

Les  blocs  de  Paros  ne  portent  que  deux  dates  consulaires  :  le 
consulat  d'Augurinus  (132  ap.  J.-G),  et  celui  d'Albinus  et  d'Ae- 
milianus  (206  ap.  J.-C). 

Ils  portent  aussi  les  indications  habituelles:  loco,  suivi  d'un 
chiffre,  n  {umerd)  (n"  259-265,  269,  270),  r  {ecognitum)  [n"' '2ol , 
265),  et  une  fois,  celle  d'un  bracchiiim  (n°  270).  —  Le  n*^  1776, 
qu'on  lit  sur  un  bloc  (n"  265),  est  un  témoignage  de  la  grande 
exportation  des  marbres  de  Paros  à  Rome. 

Ce  senties  carrières  du  mont  Marpessa  (cf.  Steph.  Byz.,  p.  192  : 

MâpTtvi(J(Ta,opo;  nâpou,àtp'    oy   ol  X(6o'.  I^aîpovxat.  Virg.,  Afiîi.,  VI,471  I 

Marpessia  cautes)  au  nord- est  de  Parikia,  qui  fournissaient  le 
meilleur  marbre.  Elles  sont  situées  à  environ  200  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  près  de  l'ancien  cloître  d'Hagios- 
Minas.  On  voit  là,  sur  les  pentes  de  la  montagne,  à  l'ouest  d'une 
petite  vallée,  des  carrières  ayant  une  extension  d'environ 
500  mètres,  contenant  des  marbres  de  mauvaise  qualité,  mais 
traversées  d'un  banc  de  beaux  marbres  statuaires.  Sur  le  côté 
sud  des  carrières,  ce  banc  était  exploité  dans  une  carrière,  non 
plus  à  ciel  ouvert  comme  les  précédentes,  mais  souterraine  : 
celle  à  qui  est  donné  le  nom  de  grotte  de  Pan.  —  Beaucoup  plus 
importantes  sont  les  carrières  qui  existent  de  l'autre  côté  de  la 
vallée,  au  nord-est  ;  à  côté  de  l'entrée  est  sculpté  dans  les  pa- 
rois des  roches  le  bas-relief  d'Adamas  dédié  aux  Nymphes  ;  c'est 
pour  cela  que  ces  carrières  portent  le  nom  de  grottes  des  Nym- 
phes. Le  marbre  était  exploité  ici  dans  des  carrières  souterraines, 
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parce  que  le  banc  du  meilleur  marbre  statuaire  (épais  de  2  à 

4  mètres)  pénètre  à  l'est  dans  le  cœur  de  la  montagne  ;  diffé- 
rentes galeries  partent  de  plusieurs  entrées  qui  se  trouvent  à  des 
hauteurs  d'environ  200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et,  à  travers  des  cavités  et  des  grottes  étendues,  toutes  pratiquées 
parla  main  de  l'homme,  s'abaissent  jusqu'à  une  profondeur  de 
140  à  120  mètres  au-dessus  delà  mer.  On  y  observe  parfaitement 
bien  l'exploitation  des  anciens  :  parois  taillées  verticalement, 
aires  horizontales,  traces  des  blocs  détachés,  vestiges  du  travail 
fait  avec  la  pioche  et  le  ciseau.  La  voûte  des  carrières  souter- 
raines était  soutenue  par  des  piliers.  Des  dimensions  de  ces  car- 
rières on  peut  approximativement  calculer  que  les  anciens  ont 
extrait  du  banc  du  meilleur  marbre  statuaire  environ  30.000 
mètres  cubes.  Ce  marbre,  dit  Lepsius,  à  qui  j'emprunte  cette 
description,  est  celui  que  les  anciens  appelaient  lychnites  :  ex- 
trait à  la  lueur  des  lampes.  Ces  lampes  étaient  suspendues  à  des 
crochets,  fixés  dans  des  trous  (0"',04  larg.  ;  0™,03  prof.),  qui 
étaient  pratiqués  dans  les  parois  de  la  grotte  des  Nymphes,  et 
qui  sont  encore  très  visibles. 

Comme  le  banc  de  marbre  lychnites,  entouré,  par-dessus  et 
par-dessous,  de  marbres  de  qualité  inférieure,  s'enfonce  parfois 
[jusqu'à  70  mètres  dans  la  montagne,  les  anciens  durent  creuser 
profondément.  De  plus,  comme  il  n'est  épais  que  de  2  à  4  mètres, 
on  ne  pouvait  extraire  des  blocs  aussi  volumineux  que  dans  les 
carrières  à  ciel  ouvert  de  Naxos,  du  Pentélique,  de  Paros 
même,  etc.  La  moyenne  des  blocs  extraits  est  de  1  à  2  mètres. 
D'ailleurs,  comme  le  fait  remarquer  Lepsius  d'après  Virlet 
Expéd.  de  Morée.  Géol.,  1834,  p.  72),  «  l'un  des  grands  inconvé- 
nients de  ce  marbre  était  surtout  dans  les  nombreuses  fissures 
qui  ne    permettaient  pas  d'en   obtenir   des  blocs  de  plus  de 

5  pieds  de  longueur,  en  sorte  qu'il  ne  pouvait  être  employé  qu'à 
des  statues  tout  au  plus  de  grandeur  naturelle».  Ces  tissures 
ou  brisures  naturelles  de  la  couche  sont  surtout  fréquentes  en 
haut  de  la  montagne.  C'est  pourquoi  les  anciens  cherchèrent 
de  préférence  les  couches  profondes  du  banc  de  lychnites,  où 
elles  sont  moins  fréquentes  (d'après  Lepsius,  Griech.  Mar- 
morstudien,  p.  43-50). 

On  pourra  consulter  aussi  sur  les  carrières  de  Paros  la  des- 
cription de  Fiedler  (p.  184-189). 

Paros  fournissait  d'autres  marbres  que  ceux  de  Marpessa.  A 
rai-chemin  entre  Parikia  et  Hagios  Minas  on  voit  de  grandes 
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carrières  antiques  ;  ce  sont  celles  de  Lakkos.  Les  dimensions  des 
morceaux  de  marbre  qu'on  en  peut  extraire  portent  à  croire 
qu'on  extrayait  surtout  de  ces  carrières  des  matériaux  d'archi- 
tecture (colonnes,  architraves,  etc..)  (Fiedler,  II,  p.  183).  Il  y 
a  enfin  des  carrières  antiques  bien  conservées  à  Naussa.  Mais 
aucun  des  marbres  de  ces  carrières  n'est  aussi  beau  que  les 
marbres  blancs  de  Marpessa.  Les  marbres  gris  clair  et  parfois 
gris  sombre  prédominent  (Lepsius,  p.  5^  ;  Fiedler,  II,  p.  181)7; 
Philippson,  l.  c,  p.  70). 

Une  certaine  variété  du  Paros  était  appelée  lychniles  (Plin., 
iV.-Z^.,  XXXVI,  Vjl-i  :  omnes  mitem  candido  marmore  usi  sunl  e 
Paro  insula,  quem  lapidem  coepere  lychnilen  appellare,  qiioniam 
ad  lucernas  incuniculis  caederetur,  ut  auctor  est  Varro  ;  cl.  en- 
core :  Poil.  VII,  100  ;  Athen.,  V,  p.  205  F  ;  Ilesych.,  6-.  v.  X'^/vîa,-  ; 
Hygin.,  Fab.,  223;  Ps.  Plat.,  Enjx,  p.  400  E).  Comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  Lepsius  pense  que  le  marbre  lychnites  était 
celui  de  la  couche  exploitée  dans  les  carrières  souterraines  dites 
grottes  des  Nymphes;  il  aurait  été  ainsi  nommé,  comme  le  dit 
Pline,  parce  qu'on  ne  l'extrayait  que  dans  ces  galeries,  à  la  lueur 
des  lampes.  C'est  également  l'opinion  de  Bliimner.  Ce  n'est  pas 
celle  de  Neumann  et  Partsch  {Phys.  Geogr.  von  Griechenlaml, 
p.  217),  qui  font  remarquer  que  certaines  variétés  du  Paros 
tirent  sur  le  jaune  ;  il  faudrait,  selon  eux,  chercher  dans  cette 
différence  de  nuance  l'explication  du  motAuxvîj;  l^j-p'nr^i.  L'in- 
terprétation d'Hesychius  (X^x^îa;-  xai  Xup^j^'  ô  ^ax-j-ch^  Xîeo?)  se- 
rait exacte  en  ce  sens  qu'elle  désigne  une  qualité  de  marbre, 
qui  semble  éclairé  comme  par  une  lumière  intérieure  lorsqu'on 
l'expose  aux  rayons  du  soleil.  L'explication  de  Pline  devrait  être 
rejelée  ;  car  ailleurs  qu'à  Paros  existaient  des  carrières  souter- 
raines,où  le  marbre  était  extrait  à  la  lueur  des  lampes  ;  l'épithète 
de  Xux^'îtTQ*:  ne  saurait  pas  être  appliquée  qu'aux  marbres  de  Paros. 

Les  inscriptions,  reproduites  ci-dessous,  sont  gravées  sur 
deux  variétés  de  marbre  :  celles  que  le  P.  Uruzza  appelle  le 
marmo  greco  duro^  et  le  marmo  grechetto  duro.  La  comparaison 
faite  par  lui  entre  des  blocs  de  l'emporium  et  des  échantillons 
qu'on  lui  envoya  de  F*aros  le  convainquirent  que  le  marmo  greco 
provient  des  carrières  souterraines,  et  le  grechetto  des  carrières 
à  ciel  ouvert,  les  plus  élevées  dans  la  montctgne.  Les  numéros 
257-266  sont  sur  marmo  greco,  les  numéros  267  et  suivants  sur 
marmo  grechetto  (Bruzza,  op.  cit.,  p.  160). 

Les  inscriptions  CIL.,\U,  487°"'^  proviennent  de  Paros  môme% 
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In  insula  Paro  in  intimo  recessii  maioris  lapicidinae,  unde  exlra- 
hebatur  lapis  bjchnites  {CIL.,  l.  c). 

257)  R{etiognilum)  \  Auf/iiri7i(o)cos.  |  <  (renversé),  cdxcvi.  Briizza, 
M.  Gr.,'2m.  —  (Ann.'l32  ap.  J.-C). 

258)  FI  Stic  I  rluc. 

Hruzza,  267  =  C  .,  X\\\  IGo.  «  Immoscapo  di  nna  colnnua  di 
m.  0.75,  di  diain.  liinf>a  ni  5,85,  a  Porto  ».  lîruzza  lit  :  ev] 
r  [alione]  Luc{a7ionii).  Cf.  n°  521. 

259)  Les  deux   inscriptions  qui  suivent  sont  écrites  sur  la  roche, 

dans  les  carrières,  à  Paros. 
i°  Hertnol [ai)  \  loc{o)ccxcv.  —  Bnizzai,  268  =  C  III,  487». 
2°  Hermo{lai)  \  loc{o).  —  Br.,  269  =  C,  lil,  487^ 

260)  Riz.  —  Br.,  270(sopra  un  masso). 

261)  Cccxv.  —  Br.,  271  =  C,  III,  487^.   —  Bloc  (Paros). 

262)  Hermo[lai)loc{o)ccrlxxxvi.  —  Br.,  272  =  C,  487».  —  Bloc 
(Paros). 

2iS^)Hermo{lai)loc{6)rc\lxxmii.  —    Br.,    273  =  C,    487'*.  — 

Bloc  (Paros). 
2G4)  Ilermo(lai)  \  ioe  (o)...  |  |  n{nmeî'o)cciiii.  —  Br.,  274:= 

C,  487».  —  Bloc  (Paros). 

265)  R(ecoffnitum)  \  cv  \  Ixxx  |  codcclxxvi.  —  Br.,  275,  —  Bloc 
(Rome). 

266)  00  c...  —  Br.,  276.  —  Bloc  (Rome). 

267)  Sur  le  côté  :  xc^  .  —  Iinp{eratoris)  Dom{iliani)  Aug {usti)  \ 
Germ{anici)  per  \  Chrez [irmim) lib [ertum). 

Br.,  277.  t  SotU)  uno  dei  Irofei  Irasportali  nel  1590  dal  caslelTo 
deir  acqua  Giulia  in  Campidoglio.  »  —  84  à  96  av.  J.-G. 

268)  l'\mp{eratoris)  Bomiliani  \  Aug{itsli)  Germ{a7iici)  loca  |  per 
Primum  lib(ertum). 

Br.,  278.  «  Nel  piano  inferiore  del  pliiilo  delT  Amazzone  in 
Roma  ».  —  Ann.  84-96.  —  Bruzza  lil  loca;  mais  il  est  plus 
que  probable  qu'il  faille  lire  loeo  ou  loc,  suivi  d'un  chiffre, 
comme  le  prouve  la  comparaison  avec  l'exemplaire  suivant, 
copié  par  Dressel  dans  les  thermes  de  Caracalla  : 
2%^)  Iinp{eratoris)  Domitiani.  Caesa{ris)  \  Aug[usli)Gevm{anici) 
loco  clxx  I  per  Primum  lib(erlum). 

ilirschfeld,  Die  Kais.   Veriv.,  p    163,  noto  4  (d'après  la   copie 
de  Dressel). 
270)  Epictetus  Aifguslti  libÇertifs)']  |  prohaior  pro{bavit^  \  loc{o) 
ini  b[racclno)  sec(vndo)  eom{?)  l[^]  |  A!]bino  et  Aem,ilinn{o) 
[cos.'\  I  \sub    cura]    Aur  [elii)  Demetri   b\eneflciarii]  \  {rnesu]ra 
Aur (elil)  Epili/  [nchiani]  \  rec{'ura)  Aur(elii)  T\hrasonis]. 
Br.,  279.  «  Sopra  un  masso  nelle  terme  Anioniane  ».  Ann.  206 
ap.  J.-C. 
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Bruzza,  l.  2,  lit.  proaclor  procuratoris.  —  Mommsen  (Ann, 
delV  Islit.,  1871,  p.  160)  corrige  celte  lecture,  et  propose  : 
proùalor  probavit.  —  Linguisliquenient  et  archéologique- 
menl,  proactor  est  impossible.  Hirschfeld  (op.  cit.,  p.  164, 
note  3)  accepte  la  reslilulion  de  Mommsen.  L.  3,  Kruzza  pro- 
pose :  [officina]Com{modiana)  L...  —  Il  compare  à  l'ins- 
cription n°  323  de  son  recueil  (inscription  connue  seulement 
par  un  manuscrit  du  Vatican),  qui  porte  :  ex  off{icina)Cmn- 
modiana;  mais  celle  restitution  ne  paraît  guère  acceptable. 
D'abord  le  mot  off[icina)  fait  défaut;  ensuite  nous  ignorons 
absolument  si  l'inscription  où  sont  gravés  les  mots  ex 
off[icina)  Commodiana  était  écrite  sur  un  bloc  de  marbre  de 
Parcs  ou  sur  un  marbre  provenant  d'une  autre  carrière.  A 
en  juger  d'après  l'indication  qui  précède,  Turdis  ad  colum- 
nam,  et  qui  semble  êlre  le  nom  du  lieu  où  fut  extrait  le 
marbre,  nom  qui  rappelle  celui  de  Turdus  en  Byzacène  et 
d'autres  en  Numidie,  l'inscription  n'était  pas  gravée  sur 
marbre  de  Paros.  —  Mommsen  propose  la  restitution 
com[menLariorum)  l{pco),  suivi  d'un  chiffre  q\jelconque. 
Mais  cette  formule,  dont  Mommsen  ne  donne  d'ailleurs 
aucune  explication,  ne  se  retrouve  sur  aucun  autre  bloc. 

Lignes  5  et  6,  Bruzza  restitue  d'abord  [caesura],  puis  [sub 
cu\ra,  à  l'inverse  de  la  restitution  de  Mommsen,  que  j'ai 
reproduite.  Peut-être  la  restitution  de  Mommsen  est-elle  pré- 
férable, la  fonction  du  procurateur  {suh  cura),  étant  d'abord 
indiquée  (Hirschfeld,  op.  cit.,  p.  164,  noie  1,  adopte  celle  du 
••  P.  Bruzza). 

La  mention  du  transport,  vectura,  n'apparaît  sur  aucun  autre 
texte. 

271)  Lettres  cursives,  écrites  au  pinceau,  sur  une  plaque  sciée  dans 
un  bloc  : 

Ex  r{atione)  M.  Vici  Bassi. 
Br.,  280. 

272)  Cae...  \  Cer... 

Br.,  281.  —  Sur  un  fragment  de  bloc. 

273)  Agr.  Aiig.  Do.  xx  \  iii.  a.  nv.  lac. 

274)  Agr.  Aug.  Do.  Dcsa  nn.  xxxv.  lac, 

Br.,  282,  283.  «  Sopradue  massi  estratti  dal  Tevere  nel  1772.  » 
—  Bruzza  propose  de  restituer  le  nom  d'un  esclave  : 
Agr{ius?)  —  Le  marbre  sur  lequel  sont  écrites  ces  inscrip- 
tions est  peiil-êlre  du  marbre  de  Luna'(Br.,  p.  163). 

275)  i^yXXXlil.  —  Br.,  284.  —  Sur  un  bloc. 

276)  ....  aô.  —  Br.,  285.  Fragment  de  bloc. 

277)  'Epw;  Kaîffapo;  lp'{nz:7zi-zr,ç  xo\j  Xaxb(jiîou  Sp'jtraxo. —  Ross,   Inscr. 

gr.  ined.,  149  ;  Le  Bas,  11,  2091).  Trouvé  à  Paros. 
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Eubée. 


i 


Les  marbn^s  de  l'Eubée,  blancs  et  gris  clair,  avec  des  ondula- 
tions de  couleur  verte,  proviennent  de  différentes  carrières  si- 
tuées dans  le  sud  de  l'île.  Quand  on  va  de  Caryslo  à  Stura,  une 
demi  heuT-e  environ  avant  d'arriver  à  Stura,  sur  un  penchant  de 
la  montagne  se  trouvent,  à  peu  de  hauteur  au-dessus  du  che- 
min, à  gauche,  un  grand  nombre  de  carrières  antiques.  Ce  sont 
celles  de  Marmarion,  endroit  situé  au  N.-O.  de  Carysto,  près  de  la 
côte,  au  golfe  de  Petali.  On  y  voit,  sur  la  pente,  une  colonne 
courte  et  épaisse,  qui,  selon  un  voyageur,  devait  supporter  une 
statue,  probablement  celle  d'une  divinité  (la  divinité  protectrice 
de  la  carrière?)  Ces  carrières  ne  fournissent  que  des  blocs  d'une 
dimension  restreinte  (Fiedier,  op.  cit.y  p.  A'SG).  —  Dans  le  voi- 
inage  de  Carysto,  à  1  heure  au  N.-E.  de  la  ville,  dans  les  con- 
reforts  de  l'Ocha,  existent  plusieurs  bancs  de  marbre  ;  les  an- 
ciens, on  le  voit  d'après  les  restes  de  l'exploitation,  en  ont  extrait 
beaucoup  de  colonnes.  Dans  l'une  des  carrières  gisent  encore 
sept  colonnes  immenses.  «  Les  rochers  du  château-fort,  qui 
s'élève  au-dessus  de  la  ville  de  Carysto,  sont  séparés  par  un  pro- 
fond ravin  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  se  développe  au  nord- 
est.  Sur  le  plateau  dominant  le  ravin,  on  voit  sept  colonnes 
géantes.  »  Le  chemin  antique  a  disparu  ;  le  marbre  n'est  pas  en 
ce  point  de  très  bonne  qualité  (Fiedier,  op.  cit.,  p.  431).  Les 
voyageurs  signalent  encore  d'autres  carrières  antiques  près  de 
Stura  {IbicL,  p.  -iob),  et  dans  le  mont  Kliosi,  à  20  kilomètres  au 
nord  de  Carysto  (Lepsius,  Griech.  Marmorstiidien,  p.  41). 

Les  Grecs  n'employèrent  que  très  peu  les  marbres  de  l'Eubée 
(Lepsius,  l.  c).  Mais  il  était  extrêmement  apprécié  par  les  Ro- 
mains, qui  ont  extrait  des  carrières  une  innombrable  quantité 
de  blocs  et  de  colonnes.  Mamurra,  contemporain  de  César,  l'avait 
employé  à  profusion  dans  sa  maison  (Plin.,iV.-//.,  XXXVI,  vi, 48: 
primum  Romae  parietes  crusta  77iarmoris  operuisse  totos  domus 
suaein  Coelio  monte  Cornélius Nepos  tradit  Mamurram...  Adji- 
cit  idem  Nepos  primum  totis  aedibus  nullam  msi  e  marmore  co~ 
lumnam  habuisse  et  omnes  solidas  e  Carystio  mit  Luniensi).  Les 
nombreux  textes  des  auteurs  attestent  l'usage  considérable  qu'on 
en  fit  pendant  tout  l'Empire,  surtout  pour  les  colonnades,  les 
revêtements  des  murs,  les  dalles  pour  la  décoration  des  parquets 
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(cf.  surtout  :  Strab.,  X,  AAi))  :  Ki  'jjxo;  ôi  èanv  uno  toj  ops-.  tt^ 
"0'/r\  '  7rXT)(j(ov    8è    xà   Stupa   xa*.    xo   Map[j.âûtov,  èv   ut    xô    Xaxôfjiiov    xùjv 

KapyaxLiov  xt6vo>v  ;  comme  OU  le  voit  d'après  ce  texte,  on  extrayait 
surtoutdes  colonnes  de  la  carrièrede  Marmarion,  —  Plin.,  iV.-//., 
IV,  XII,  64  :  notior  (l'Eubce)  tamen  marmore  Can/stio.  —  Tib., 
III,  3,  13;  —  Poil.,  V[[,  100;  —  Mart.,  IX,  75,  7  ;  —  Stat., 
Silv.,  I,  5,  34  ;  11,2,  93;  —  Tlieb.,  VII,  370  ;  —  Luc,  V,  282  ; 
—  Sen.,  Troad.,  836;  — DioChrys.,  Or.,  LXXIX,  p.  664M;ed. 
L.Dindorf;  — Gapit.,GorcJ.,32;  —  Greg.  ^yss.,  Ineccl.  /iom.,111, 
p.  653  D  {Pair.,  Migne)  ;  —  Isid.,  Orig.,  XVI,  5,  15;  —  Sid. 
Apoll.,£'p.,  H,  2  ;  Carm.,  XXII,  140  ;  —  Eustatb.,  Ism.  amor., 
I,  6,  1  ;  — Steph,  Byz.,  5.  v.,  Kipuaxo;;  —  Paul.Silent.,11,204). 

C'est  le  marbre  dont  on  a  retrouvé  le  plus  grand  nombre  de 
blocs  dans  l'emporium  de  Rome.  La  date  la  plus  ancienne  à  la- 
quelle nous  ramènent  les  inscriptions  est  l'année  17,  s'il  iaut  lire 
sur  le  bloc  n°  281  le  consulat  de  Caelius  Bul'us.  La  plus  récente 
est  l'année  135.  La  grande  quantité  des  blocs  extraits  des  car- 
rières est  attestée  par  les  chiffres  souvent  fort  élevés  qui  suivent 
le  numéro  d'expédition;  le  plus  élevé  que  nous  connaissions  est 
celui  de  '2400. 

Les  inscriptions  portent  un  certain  nombre  d'indications  : 

la  mention  de  l'empereur  propriétaire  (dès  l'année  17):  Caesa- 
m,  Caesaris  nostri,  Domini  nostri,  marmor  domini  Augusti 
wo.f/W (restitution  probable,  au  n"  348,  des  lettres  m.  d.  a.  n),ex 
metallis  Caesaris  nostri.  iaimdih  l'empereur  propriétaire  n'est  dé- 
signé par  son  nom  (comme  à  Ghemtou,  par  exemple)  ; 

un  chiffre  soit  seul,  soit  précédé  de  la  sigle  n{umero)  (numéro 
d'expédition)  ou  de  l{oco)  (numéro  d'extraction).  Le  numéro 
d'extraction  apparaît  rarement.  Dans  un  certain  nombre  de  cas, 
il  est  difficile  de  décider  si  la  sigle  n  doit  être  lue  n{umerû),  ou 
n{ostri)  (suivant  Caesaris); 

parfois  quelques  indications  supplémentaires  comme  :  la  vé- 
rification du  probator,  indiquée  par  la  sigle  r[ecognitum)  ;  la 
désignation  du  filon  ou  du  chantier  :  b{raccliio)  i  (n**  381)  ;  un 
certain  nombre  de  sigles  inexpliquées  avaient  peut-être  pour  ob- 
jet de  désigner  le  chantier  :  CIA,  CL,  CLA,  CL,  PII...  ;  on  remar- 
quera que  sur  deux  blocs  CLA  est  suivi  de  H,  qu'il  faut  peut-être 
lire  :  b(racchium).  —  Ue  nouvelles  carrières  venaient  d'être 
mises  en  exploitation  sous  le  règne  d'Hadrien  (n"  278  :  Ex  me- 
tallis  novis)  ; 
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la  date  consulaire  dans  un  certain  nombre  de  cas  ; 
enfin  les  noms  de  fonctionnaires  et  d'esclaves  impériaux. 
Procurateurs  :  C(laudius  ?)  Gerialis  (règne  d'Hadrien),  n"  278. 
Minicius  Sanctus  (an.  132  ap.  J-.C),  nos  283,  284. 

Centurion  faisant  fonction  de  procurateur  :  T.  SergiusLongus, 
centurion  de  la  XV^  légion  Apollinaris.  —  La  formule  habituelle 
qui  précède  le  nom  du  procurateur,  sub  cura,  précédant  ici 
(n"  280)  le  nom  de  Sergius  Longus,  on  ne  peut  douter  que 
celui-ci  ne  fît  fonction  de  procurateur.  C'est  vraisemblablement  à 
une  procuratèle  en  second  qu'il  faut  rapporter  le  fait  que,  dans 
une  inscription, après  la  mention  du  procurateurCerialis  viennent 
les  tnols  ;  subseq{uente)  Sergio Longo  (centurione)  leg.xxiiPrimig. 
(la  légion  et^t  différente,  mais  c'est  le  même  personnage,  n°  278). 

Probator:  Crescens  (régne  d'IIadrien),  n°'  278,  283,  284. 

Esclaves  impériaux,  dont  les  noms,  précédés  ou  non  de  la  for- 
mule ex  ratione,  sont  écrits  sur  les  blocs  au  génitif  : 

Valens  (n""  288-290,  292)  ;  134,  135  ap.  J.-C. 

Gaecilius  Marcianus  (n°  293)  ;  101  ap.  J.-C. 

Orbius  Natalis  (nos  291,  295.  296)  ;  135  ap.  J.-C. 

C.  Apoll(onius)  (n°332). 

Ti(berius)  Eu(porus)  ou  (polis)  (n°  331). 

Thamyrus  (n»''  305,  322,  420,  294,  425-427). 

Hymenaeus  (n^'«  297,  304,  319,  320,  425-427). 

Les  noms  de  ces  deux  derniers  sont  écrits  sur  un  très  grand 
nombre  de  blocs.  Ils  sont  connus  l'un  et  l'autre  par  des  inscrip- 
tions où  Thamyrus  porte  le  titre  de  dispensator  Augusti,  et  où 
Hymenaeus,  qui  s'appelle  encore  Mamurianus  et  Thamyrianus 
(du  nom  de  Thamyrus,  qui  était  son  nutricius),  fait  suivre  son 
nom  des  mots  :  a  lapicidinis  Carystiis.  Bruzza  croit  qu'il  ne 
faut  lire  sur  les  marques  de  cipollin  que  le  nom  d'Hymenaeus 
Thamyrianus,  qui  est  écrit  en  abrégé  avec  des  sigles  signifiant 
tantôt  Thamyrianus,  tantôt  Hymenaeus.  Je  crois  plutôt  qu'il 
s'agit  de  deux  esclaves  différents,  qui  se  sont  succédés  dans  les 
carrières  de  Carysto:  Thamyrus  (les  sigles  des  inscriptions  n°305 
à  n°  322  doivent  se  lire  Thamyri;suv  les  n°^  305,306,  Thamyri 
est  écrit  en  toutes  lettres)  et  Hymenaeus.  Les  textes  où  Hyme- 
naeus appelle  Thamyrus  son  nutricms  optinms  expliquent  leur 
succession  chronologique,  ainsi  que  l'origine  du  cognomen  Tha- 
myiianu;^  (cf.  Hulsen,  Bôm.  MitlheiL,  1888,  p.  230,  note  1). 
Sur  deux  marques  seulement  (n"^  319,  320)  certaines  sigles  réu- 
nissent visiblement  deux  noms  :   Hymenaeus,  et  un  autre  qui 
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est  probablement  soit  Thamyrianus,  soit  Thamyrus  ;  j'incline 
plutôt  vers  la  seconde  explication  ;  nous  aurions  ici  deux  noms, 
fait  qui  se  reproduit  quelquefois  (Intr.  génér.,  §.  II).  Thamyrus 
aurait  eu  d'abord  seul,  puis  en  commun  avec  Hymenaeus  l'en- 
treprise d'un  filon  ;  ensuite  Hymenaeus  aurait  été  seul  entre- 
preneur. 

Thamyrus,  d'abord  esclave,  puis  affranchi  impérial,  est  appelé 
dans  les  inscriptions  dispensator ;  à  l'époque  où  ces  textes  furent 
gravés,  il  occupait  donc  cette  fonction,  c'est-à-dire  qu'il  était 
employé  dans  le  service  de  la  comptabilité  des  carrières.  Quant 
à  Hymenaeus  (qui  dans  un  texte  s'appelle  servus,  dans  d'autres 
libertus  Augusti),  il  était  a  lapicidinis  Carystiis,  c'est-à-dire 
que,  suivant  Hirschfeld  {Kais.  Verw.,  p.  167),  il  était  surveillant 
dans  les  carrières  (cf.  Introd.  génér.,  §  III).  Roztowzew  {Staats- 
pacht,  p.  453)  rapporte  à  Rome  ce  titre  et  la  fonction  à  la- 
quelle il  correspond  ;  mais,  comme  le  remarque  Hirschfeld 
(/.  c,  note  4),  on  ne  peut  rien  induire  du  fait  que  ce  soit  à 
Rome  qu'IIymenaeus  a  fait  élever  aux  siens  un  monument  funé- 
raire {CIL,  VI,  8480). 

Les  marques  sur  cipollin  présentent  un  certain  nombre  de  sigles 
grecques  ou  latines  inexpliquées  :  G  (n"'  366),  K  (328),  *  (327), 
Q  (329),  Z  (303),  V(368),  A  (368,  406),  n  (350),  l  (301),  et 
celles  déjà  signalées  CLA,  CLAB,  etc..  Sur  les  marques  n°  324, 
326  :  8YP,  POY,  e  seraient,  selon  Bruzza,  le  nom  d'IIymenaeus 
Thamyrianus  (M.  Gr.,  p.  142).  Je  crois  plutôt,  avec  Hiilsen  [L  c), 
qu'il  y  faut  voir  des  chiffres  de  numération  grecs. 

278)  Ex  m  [etallis)  n{ovis)  Caesaris  n{ostri)r(ationi)d[omus)  A{u- 
gusti  ou  iiguslanaé)suh  cur[a)  C{laudi7)Cerialis  pr  {ocuratoris) 
subseq (uente)  Seryio  Longo  {centurionis)  leg (îonis)  xxii  Pri- 
mig  (eniaé) prob  (atoré)  Crescente  lih  {erto)  numéro  viiii. 

Bruzza,  M.  Gr.,  I,  «  Sul  fianco  di  un  inasso  lungo  m.  2,83  ; 
largo  m.  1,95  ;  alto  m.  1,3.»  Rome.  Emporium.  «  Sopra 
una  délie  testale  NVIIII,  e  sopra  uno  dei  lati  dipinto  in  rosso 
CXXX,  NVIIII  con  altri  segni  incerti.  » 
Bruzza  restitue  r{ationis)d{pminicae)A{ugustae).  Hirschfeld 
(Kais.  Venu.,  p.  177,  noie  3)  fait  justement  remarquer  que 
d (ominica)  A  (ugiista)  conslhue  une  tautologie  peu  admis- 
sible. Gomme  on  ne  connaît  pas,  dans  les  textes  éplgra- 
phiques,  de  ratio  domestica,  IlirschTeld  propose  la  conjecture 
très  vraisemblable  :  r {ationi) d (omus) A(ugusti). 
Inscription  du  règne  d'Hadrien  ;  le  probator  Crescens  est  nommé 
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dans   une   inscription  de   l'année   132.  Sergius  Longus   est 
connu  par  les  deux  inscriptions  suivantes  : 

279)  T.    Sergius    Longus  {centurio)leg[ionis)xv  \  Apoll  [inaris) 
Herculi  sacrum. 

CIL.,  III,  12286  =  Legrand,  BCH.,  XllI  (1889),  p.  520.  «  En 
bas  d'une  niche  quadrangulaire  creusée  à  même  le  roc,  sur- 
montée d'un  fronlon,  et  présentant  un  trou  de  scellement. 
Carrières  de  Caryslo.  Le  chemin  qui  descend  la  laisse  sur  la 
droite,  passé  l'endroit  où  gisent  cinq  colonnes,  » 

280)  Ex.  gn.  a.  sub  cura  Sergi{centurionis)leg(ionis)xv  \  n{ii- 
mero)  i. 

Br.,  M.  Gv.,  n°  237.  —  «  Masse  Irovalo  nella  Cesarina  »,  sur 
une  variété  de  marbre  cipoUin,  que  Bruzza  croit  être  du 
marbre  de  Scyros.  La  comparaison  de  ce  texte  avec  les  deux 
précédents  prouve  qu'il  faut  le  ranger  parmi  les  marques  du 
marbre  cipollin  de  Carysto.  Bruzza  restitue  ex.  gn.  a.  :  ex 
(ratione)  gn.  a.  —  Hirschfeld  {op.  cit.,  p.  164)  croit  que 
dans  ces  lettres  se  cache  plutôt  le  nom  de  la  carrière  (L'ins- 
cription n'existe  plus  maintenant.  Donnée  par  Ficoroni, 
Piombi,  p.  13). 

281)  Cae  (saris)  n{umero)ii  cia  \  Cae...  Rufo  \  cos.  —  Sur  un  autre 
côté  :  C ae  (saris)  n(umero)cxxiix  \  cia. 

Br.,  M.  Gr.,  n°  2.  «  Sopra  tin  masso  estralto  nella  vigna  Tor- 
lonia  nel  1865,  e  trascrilto  dai  dott.  Bcnndorf  et  Bormann  ». 
—  Lecture  difficile.  —  Probablement  le  consulat  de  G.  Cae- 
lius  Rufus  (17.  ap.  J.-C). 

282)  jD]  om  (itiano)  Caes  {are)  ii  cos. 

Br.,  n°  3.  —  Rome  ;  emporium.  —  Consulat  de  Domitien  et  de 
L.  Valerius  Catullus  (73  ap.  J.-C). 

283)  Sub  cura  Minici  \  Sancti  proc{uratoris)Aug(usti)  |  pr{oba- 
tore)  Crescente  lib  [erto)  n  (umero)  xlii. 

Sur  le  côté  :  Ai!,gurin(o)co(n)s{ule]  \  l(oco)cxxcvi  r[ecogni- 

tum), 
Br.,  n°  4.  —  Rome  ;  emporium.  —  Consulat  de  C.  Serius  Au- 

gurinus  et  de  C.  Trebius  Sergianus  (année  132  ap.  J.-C). 

284)  Sub  cura  Minici  Sa[ncti  proc(uratoris) Aug (usli)]pr (oba- 
iore)  Crescente  lib(erio)  n  [umero)  i 

Br.,  n"  5.,  «  Sopra  un  masso  nella  vigna  Cesarini  ora  Torlonia. 
Iscr.  Albane,  p.  31.  Indic.  antiq.  délia  villa  Alb.,  p.  86... 
Henzen,  Annali  delV  Istit.,  1843,  p.  338  ». 

285)  Augurin[o)cos.  \  l(oco)lxxx  r(ecognitum).  —  Sur  un   des 
côtés:  l(oco)lxxx  r(ecognitum).  —   En   haut  :  n{imiero)lxv  \ 
Cae  (saris)  n  (oslri). 

Br.,  n°  6.  Rome  ;  emporium.  —  Ann.  132  ap.  J.-C. 

286)  Sur  une  des  grandes  faces  :^«^Mr(mo)(132ap.J.-C);  sur  un  des 
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côlés  :   l{ocn)xxvii  r{ecognitum).  —  Sur  la  face  supérieure  : 
n{u'mero)  liv  Caes{aris)n  {ostri). 
Br.,  n°  7.  —  Même  provenance. 

287)  Augurin{o\cos.{dL.  132).  —  Sur  la  face  supérieure  :  n{umero) 
xxxiv  I  Ca\e']s{aris)n{oslri). 

Br.,  8.  Même  provenance. 

288)  Serviano  iii  cos.  \  ex  ral{ione)  Valenlis  |  n{umero)vii. 

Br.,  9.  '<  Sulla  lestata  di  un  masso.  Sulla  testa  opposta  nvii 
dipinlo  in  rosso  con  altre  leltere  incerle.  »  Même  prove- 
nance. 

289)  Serviano  iii  cos.  \  ex  rat{ione)  Valenlis  \  n (umero) cxxxii 
Br,,  10.  Même  provenance. 

290)  6']eri'mno  iii  cos.  \  ex  rat{ione)  \  Valenlis  |  Ixxxiiii. 

Br.,  H.  Même  provenance.  —  Cette  inscription,  comme  les 
deux  précédentes,  est  de  l'an  1.34  (consulat  de  L.  Julius  Ser- 
vianus  et  de  T.  V'ibius  Varus). 

291)  Ponliano  cos  \  ex  ral{ionê)  \  urb.  fi.  Natalis  \  n[umero)  ii. 
Br.,  n"  12.  Môme  provenance.  —  Consulat  de  L.  Tutilius  Pon- 

tianus  et  de  I*.  Cal|)urnius  Atilianus  (ann.  135  ap.  J.-C). 
Bruzza(p.  123)  restitue  :  ex  7'{alione)urb{ica)Fl{am)  Natalis, 
ce  qui  n'est  pas  admissible,  comme  le  fait  observer  Hirschfeld 
[op  cit.,  p.  177,  note  2).  L'usage  constant  de  la  formule  ex 
raiione,  suivie  duu  nom  au  génitif,  prouve  qu'on  ne  saurait 
intercaler  urbica  entre  raiione  et  Flavi  Nalalis.  Sur  les 
colonnes  en  marbre  phrygien  (n"'  199,  200),  les  mots  ralionis 
urbicae  indiqirent  la  destination  (le  bureau  des  construc- 
tions urbaines,  à  Rome).  Hirschfeld,  d'après  une  communi- 
cation de  Urnssel,  dit  qu'après  VHB,  il  faut  lire  non  FL, 
mais  EL  ou  El,  el  restituer  :  0/bei[  =  Ch^bi) Nalalis.  Orbius 
Natalis  est  nommé  sur  d'autres  blocs  de  cipollin. 

292)  Ponliano  cos.  |  ex  r[atione)  \   Valenlis  j  n[umero)cl.  xii.. 
Br.,  13.  Rome  «  Sopra  una  pielra  in  piazza  Poli.  Amati.  Sch. 

Valic.  191  ».  —  (Ann.  135  ap.  J.-C). 
2Si2)  L.  Aelio  Caesaren{oslro)ii  c[os.]  \  exrnt(ioné)  \  Caecili  Mar- 
ciani  |  n(umero)  \  x  vii.   CIL,   III,   12288.    «   Columna  rudis 
marmoris  Carystii,  inler  alias  plures  (îaryslii  ex  porlu  extrada.  » 

294)  Tha{mj/ri)  Cae' saris  servi)  |  til  |  cos. 

Br.,  14.  Rome  ;  emporium.  —  Bruzza  (p.  140)  se  demande  s'il 
ne  faudrait  pas  lire  le  nom  d'Atilianius  (P.  Caipurnius  Ati- 
lianus), consul  en  135.  Le  gentilice  ne  peut  être  lu,  en  rai- 
son du  mauvais  état  de  conservation  des  lettres. 

295)  Ex  r{alione)  \  Orbi  Natalis  \  n{umero)xx  iiii. 
Br.,  15.  Rome,  emporium. 

296)  {Ex  r(atione)  |  0.  bi  Na[lalis].  —  Sur  le  côlé  opposé  :  m(w- 
mero)  xxxvi  \  v. 
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Br,,   16.  A  partir  d'ici,  je  n'indique  plus  la  provenance  des 
blocs,  lis  ont  tous  été  retrouvés  à  l'ennporium  de  Bonne. 

297)  Ex   riationé)    Hy{menaei)  Aug{usti)  l(iberti)  \  n{umero) 
dccUiv. 

Bruzza,  Diss.  délia  Pontif.  Ace.  Rom.,  1884,  p.  419. 

298)  Hy'tne{naei)Cae  {saris)  \  dom{ini)n{umero)ix. 
Br'.,  M.  Gr.,  17. 

299)  n)  Hym  {enaei)  Cae  {saris  seroi). 
Br.,  18. 

b)  Inscription  identique.  —  Br.,  19. 

300)  N{umero)cl...  |  Hyme {naei){Cae{saris  servi)]. 
Br.,  20. 

301)  N{umero)cc  |  IIy!ne{7iaei)  C[ae {saris  servi)']. 
Sur  le  côté  opposé,  la  sigle  :  A. 

Br.,  21. 

302)  Clonxxiii.  —  Côté  opposé  :  n{umero)vi  \  Hyme{naei)  Cae  [sa- 
ris^ A  {tigusti)  H{adriani?  servi)  (Restitution  de  Bruzza). 

Br.,  22. 

303)  N  {umero)  cccxxx  \  Hijme{naei   Caesaris  servi)  \  Z. 
Br.,  23. 

304)  JIy[me{naei)'].—  Br.,  24. 

305)  Thamyri.  —  Br.,  25. 

306)  Thamyri  Cae  {saris  servi).  —  Br.,  26. 

307)  Vil  I  Tamy{ri)Cae{saris  s.).  Br.,  27. 

308)  Thamy[ri)C{nesnriss.).  —  Br.,  28. 

309)  r/nmy  {ri)  Cae  {saris  s.).  —  Br.,  29. 

310)  Thamy{ri)C{fiesaris  s.).  —  Br.,  30. 

311)  Thamy{ri)Cae{saris  s.).  —  Br.,  31. 

312)  N[iimero)xliii  \  Thamy[ri)  C {aesaris  s .) .  —  Br.  32. 

3l3  N  {umero)  cv  i  .  —  ï^ur  le  côté  opposé  :    T/iamy{ri)  Cae{sa- 
ris  s.). 
Br.,  33. 

314)  Thamy{ri)  Ca\e {saris  s.)].  —  Br.,  34. 

315)  L I  Thamy{ri)C{aesnris  s.).  Br.,  35. 

316)  Tha[myri).  —  Sur  le  côté  opposé  :  n{umero)  Ivi.  —  Id.,  36. 

317)  T[kamy {ri)-]?  — Br.,  37. 
318    Th]almy(ri)]?  —  Br.,  38. 

^\%)  N  [umero]  xiv  \  Tham{>/ri)  Hijme{naei)  zo  (sic,  dans  Bruzza). 
Au  lieu  de  ZO.  lire  CAE(SARIS  S.).  —  Br.,  39. 

320)  Th[amyri)  Hyme{naei)  \  n  {umero)  clxvi.  —  Du  côté  opposé  : 
Kh.  —  Br.,  40." 

321)  N [umero) ccxii  \  Thamy{ri)  C\ae {saris  s.)].  — 
Br.,4l. 

322)  i\( umero) cccxli  T[h]amy{ri)  C[ae {saris  s.)].  —  Côté  opposé 
Il  ?  {umero) ....  cxi. 
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Br.,  42. 

323)  Lettres  grecques:  OM.... 
Br.,  43. 

324)  eYP.  —  Br.,  44. 

326)  POY.  —  Sur  le  côté  opposé  :   C  aes[aris)n{umero)cxvi. 
Br.,  45. 

326)  e.  n{umero)xxi.  —  Id.,  46. 

327)  *.  —  Br.,  47. 

328)  K.  —  Br.,  48. 
329)0).  —  Br.,  49. 

330) A P (liés)  I  IN. — Bruzza lit ra [tionis) p (atrimonii)  in?  —  Br.,50. 

331)  Ti{berii)  Eupori?)  |  ccocl. 

Br.,  51.  —  ((  Sotto  una  colonna  scavata  nel  1842  alla  Marmo- 
rata.  d 

332)  Cae  (saris)  n[umero)  mi  X  \  C.  Apoll(oHii). 
Br.,  52.  — 

333)  N{umer6)ix  \  Caes[aris)n{ostri). 

334)  Cae{saris]n{oslri)oyin{umero)  \  clxi. 
Br.,  54. 

335)  N{umero)x3;iiii  |  Cae(sans).  —  Br.,  55. 

336)  N {umero) xxvi  |  Caes{aris)n{ostri).  —  Br.,  56. 

337)  Cae{snris)n {limer o)  l.  —  Br.,  57. 

338)  Cae  (saris)  n  (umero)  Ix.  —  Br.,  58. 

339)  Cae  (saris)  n  [umero)  Ixii.  —  Br.,  59. 

340)  JSl  (umero)  Ixv  \  Caes(aris)n(ostri).  —  Br.,  60. 

341)  Cae  (saris)  n(timero)cliii.  —  Br.,  61. 

342)  Cae  (saris)  n  (umero)  ccx.  —  Br.,  62. 

343)  Cae  (saris)  n  [umero)  ccl.  —  Br.,  63. 

344)  IS (umero)  cl  \  ii  Cae  (saris).  —  Id.,  64. 

345)  D(omini)n(ostri)cxxxii.  —  Br.,  65. 

346)  D[omini)n(ostri)clx.  —  Br.,  66. 

347)  D(omini)n(ostri)clxxxii.  —  «  Masso  con  lettere  incise  e  ru- 
bricale.  Nella  parte  opposia,  cifre  scritte  solamente  col  pennello  : 
«  N  (umero)  Ixxxii.  »  —  Br.,  67. 

348)  N  (umero)  cxxccvi  ]  M(etaUum  ou  armor)  d  (omini)  A  (ugusti) 
n(ostri).  —  Br.,  68. 

349)  N.  —  Br.,  69. 

350)  AT.  —  Br.,  70. 

351)  C/p/i.  —  Br.,71. 

352)  Cl  ph  I  n  (umero)  xiti.  —  Br.,  72. 

353)  L.  pi  i.  —  Br.,  73. 

354)  Clph.  —  Br.,74. 

355)  N (îiniero) cxxii  |  ph.  —  Br.,  75. 

356)  N  (umero)  Ixxx  \  ph.  —  Br.  76. 

357)  N(umero)cxlv  \  clph.  —  Br.,  77. 
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358)  N [umero)  ccxxxv  \  cl  ph.  —  Br.  78. 

359)  N (iiniero)  cxlv  |  cla  phi.  —  Br.,  79. 

360)  Rp (HP  liés  =  ph ?).  —  Br.,  80. 

301)  Cae(saris]  n  (umero)  i  \  cia.  —  Br.,  81. 

362)  Cae  (saris)  n  (umero)  t....  |  ci....  —  Br.,  82. 

363)  Cae (saris)  n(umero)xiv  \  cia.  —  Br.,  83. 

364)  Cae[saris)  \  n(umero)xvi  \  cia.  —  Br.,  84. 

365)  Ca[e\[saris)n(umero) xxvi  \  cia.  —  Br.,  85. 

366)  C    I  c  lii  1  cia.  —  Br.,  86. 

367)  N(nmero)xx  I  cia.  —  Br.,  87. 

368)  A  I  Cae{saris)n (umero) xxviiii  \  cia.  —  Br.,  88. 

369)  Cae  [saris)  n(umern)lix  \  xiii  cia.  —  Br.,  89. 
3T0)  Cae  [saris)  n  (umero)  Ix  \  ii  cia.  —  Br.,  90. 
371)  Cae' saris)  n  (umero)  Ixi  |  cia.  —  Br.,  91. 

312)  Cae  (saris)  71  (umero)  \  cia.  —  Côlé  opposé  :  Cae  (saris)  n... 
I  cia.  —  br.,  92. 

373)  Cae  (saris)  n  (umero)  ccxiii  \  cia.  —  Br.,  93. 

31i)  D(omini)n[ostri?  ou  n  (umero)  iiii  \  cia.  —  Sous  une  co- 
lonne. —  Br.,  94. 

375)  Cl.  —  Br.,  95. 

376)  Cla.  —  Br.,  96. 

377)  N(umero)cx...  |  cl....  —  Br.,  97. 

378)  Sur  le  côlé  d'un  bloc  :  C.  —  Sur  le  côlé  opposé  :  l(oco)  oo 
xxxvii  I  r[ecof/rtitum).  —  Stir  la  face  supérieure  :  n[umero) 
xxxi  I  cla  b.  —  Br.,  98. 

37^)  Sur  un  côté  :  r (ecognitum)  l  [oco)  ooxl  \  .  —  Sur  la  face  su- 
périeure :  n(umero)ix  |  cl.  —  Br.,  99. 

380)  Sur  un  côté  :  l(oco)  ce  xi.  iii  r  (ecognitum).  —  Sur  la  face  su- 
périeure :  n  [umero)  xvi  cla  b  \  ap  [  iii  o.  —  Br.,  100. 

381)  B[racchio)i  \  n  (umero)  cxxiix.  —  Br.,  101. 

382)  N  (umero)  xvi  \  xiixxxn.  —  Br. ,  102. 
383).'ca7re.  —  Br.,  103. 

384)  N[umero)li.  —  Br.,  104. 

385)  N  (umero)  Ivi.  —  Br.,  105. 

386)  N(umero)lix.  —  Br.,  106. 

387)  N  (umero)  l  v.  —  Br.,  107. 

388)  Lxx.xii.  —  Br.,  108. 

389)  xxcvi.  —  Br.,  109. 

390)  ixc.  —  ht.,  110. 

391)  Tcvii.  —  Br.,  111. 

392)  7i(umer6)  Ixxxxii.  —  Br.,  112. 

393)  91  (umero) xcvi.  —  Br.,  113. 

394)  n  (umero)  cxviiiix.  —  Br.,  114. 

395)  n(umero)cxx.  —  Br.,  115. 

396)  cxxxx.  —  Br.,  116. 
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397)  ctearm.  —  Br.,  i  17. 

398)  N(umero)cxc.  —  Br,  118. 

399)  N {umero)  cxcm.  —  Br.  119. 

400)  N{umero)  dd.  —  Côté  opposé  :  ccxl.  —  Br.,  120. 

401)  N{um3ro)ccxiii.  —  Br.,  121. 

402)  N  {limer  o)  ccxx  \  vxxi.  —  Br.,  122. 

403)  N  [umero)  ccxxxi.  —  Br.,  123. 

404)  Ccxlix,  —  Br.,  124. 

405)  N  [umero)  ceci.  —  Br.,  12o. 

^^^)  L  [oco)  cccx  liii  io  cccii .  —  De  l'autre  côté  de  la  colonne: 
a  clxxvii.  —  Br.,  126.  «  Sopra  il  sommoscapo  délia  colonna  ri- 
trovala  presso  il  monaslero  di  Campo  Marzo  ora  innalzata  in  piazza 
di  Spagna.  » 

407)  N  [umero)  cccxlvii.  —  Br.,  127. 

408)  L{pco)dxc  r(ecognitum).  —  Br.,  128  (trouvé  à  Porto). 

409)  C  oolvx  I  iix-'l.  —  Br.,  129  (trouvé  à  Porto], 

410)  Mix  I   00  clxx.  —  Br.,  130. 

411)  />D  00  00  I  h  I  cxii.  —  Br.,  131. 

412)  Viii.  —  Br.,  132  (fragment  de  colonne). 

413)  ...  vit  I  ....  VI...  —  Br.,  133. 

414)  V.  —  Br.  134. 
i\^)xii.  —  Br.,  135. 

416)  Ta.  —  Br.,  136. 

417)  T.  a.  —  Br.,  137. 

418)  Cae  {saris)  n  [umero)  cxx  \  vii  cia  \  Cw-  —  Côté  opposé  :  ^.  — 
Br.,  3i0.  —  Lettres  écrites  au  minium. 

419)  Cae(saris)n  [umero)  xcx  cia  \  pe.  —  Sur  un  côté:  onh.  — 
Br.,  341.  —  Lettres  écrites  au  minium. 

420)  Tha{myril)x  Cae  (saris).  —  Br.,  342. 

421)  m....  I   cl.  —  Br.,  343. 

422)  Ci....  —  Br.,  344. 

423)  N  {umero)  cxxxi.  —  Br.,  345. 

424)  ...  ar  m  (?). —Br.,  346. 

425)  Hymenaeus  Caesnris  \  ser[vus)  Thamyrianus  a  lapieidinis  \ 
Carysliis  fec[it)sibi  et   Thamyro  nutricio  opt[imo)  \  Q.  Pom- 
peio  Victori  et  Pompeiae  Jucundat  uxori  \  Herm,ne  Sympheru- 
sae  parentih {bus) Primo  Caesaris  ser[vo)  \  \\\\\\\    i^ alertas  Myr- 
sinicix  \\\\\  anemeseto  \  \\  coniactis  posterisque  eorum. 
CIL.,  Vl,8486.  —  (Rome). 

426)  Tham,yro  Aug{usti)  \  disp(ensatorï)  nutricio  opti/mo  j  Clnu- 
diale]  Aug {usti)  lib  [ertae)  ûyna[midi]  \  [Q.^Pompeio  Viclo  [rt] 

I  filio  dulc[i]  ss{imo)  Pompe  [me]  |  [J]  ucundae  inatr  [«']  eius 
Hirn[clne\  \  {et    Oly\mpi\odor]a[e\parentibus  su\is]  \  [C]lnu- 
diae    Veib.  uxori  et  ac  Ti.  \  Claudio  /*[..]îOi  ...  icira  liam.  \ 
Hymenaeus  Aug  {usti)  li{b.)  |  Mamurianus.  —  CIL.,  111,  563. 
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«  Eubœa.   BasSs   magna  marmoris  aibi  Carysti  in  Kubœa  prope 
sepulcretum.  » 

427)  Thamyro  Aicg  (usti)  \  disp  (ensatori)  A  Ipxan  [d^\rîano  mit  [r] — 

I  icio  optumo    Q.  Pompeio  [Vict]\ori  filio    dulcisaimo    Pomp- 

(eiae)  \  Jucundne  rnatri  et  Porci^ie  \  ..]  cinae  uxori  eins  Hermae 

I  [e<  Sy]  mpher'usaeparentibua  Val\e\\[ri]  aeMyrsin  [iciae)  Primo 

Aug{usti)serolo]  |  ..Ja[..]ano     Domeslico    Aug  {usti)[serv.]  \ 

[E]pa[g]alhiano  ^cognât is  \  ...  Hymenaeus  Aug(\tsli  lib.)  \  

rius  Thaim//  ianus. 

CIL.,   ill,    12289.  —  Eubée,  Palaeochora.  [Cf.  E.   Legrand, 
B  C  H ,  XIII,  p.  520). 

Chio. 
L'ilc  de  Chio  renfermait  deux  variétés  de  marbre  :  un  marbre 

noir  (Theoplir.,  Delap.,  7  :  |JiiXa;  (XlOo,-)  oiaœavr,;  O|jioio;  TU)  Xttf.),  ot 

une  brèche  multicolore  (Plin.,  N.  fl.,  XXXVI,  vi, 46  :  primum,  ut 
arbilror,  versicolores  istas  maculas  Chiorum  lapicidinae  osten- 
denuil,  etc..  ).  M.  Teller  {Geol.  Beobacht.  auf  der  Insel  CliioSf 
dans  les  Denkschr.  d.  Akad.  d.  Wiss.  zu  Wien,  Math.  Klasse, 
XL  (1880),  p.  343)  a  retrouvé  des  carrières  antiques  sur  la 
côte  orientale,  à  une  demi-heure  au  nord  de  Castro,  dans  la 
direction  du  village  de  Scariacs  :  «  S.  côté  des  calcaires  propre- 
ment dits,  tachetés  et,  dans  l'ensemble,  d'une  coloration  rouge 
brun,  se  trouvent  des  variétés  de  marbre  gris  bleu  foncé,  très 
prisées  par  les  anciens.  Les  pentes  abruptes  par  lesquelles,  en  ce 
point,  s'abaissent  les  rochers,  sont,  en  grande  partie,  dues  au 
travail  de  l'homme,  et  il  n'est  pas  douteux  que  des  carrières 
étendues,  dont  l'exploitation  remonte  à  l'époque  la  plus  floris- 
sante de  l'antique  Chio,  fournissaient  du  marbre  ».  Ce  marbre 
gris  bleu  serait  donc  identique  au  marbre  de  coloration  foncée 
([léXaç),  dont  parle  Théophraste. 

Nous  ne  savons  où  était  exploitée  la  brèche  multicolore,  évi- 
demment distincte  du  marbre  noir,  bien  que  le  P.  Bruzza  con- 
fonde entre  elles  les  deux  variétés.  Bruzza  s'appuie,  pour  avancer 
celte  assertion,  sur  un  texte  de  Pline  :  Post  hune  Lepidum  qiia- 
driennio  L.  Lucullus  consul  fuit  qui  nomen,  ut  ex  re  appareil 
Luculleo  marmori  dedit^  admodum  delectatus  illo,  primusqne 
Romam  invexit,  atrum  aliuqui,  cum  cetera  maculîs  aut  coloribus 
commendentur.  Nascitur  autem  in  Melo  insula,  etc..  (Plin., 
iV.  i/.,XXXYI,vi,49  50).  Melos  est  uneîle sans  marbre; aussi il/eZo 
ne  peut  être  qu'une  mauvaise  leçon.  Les  manuscrits  offrent  diffé- 
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rentes  versions  (le  Bamb.  porte  :  in  fJeo  insiila  ;  les  autres  man.  : 
Ilo).  Les  anciens  éditeurs  lisaient  Nili;  Pintianus  a  proposé 
MelOy  admis  par  Jalin  et  Detiefsen  ;  Ilarduin  lit  Chio,  par  com- 
paraison avec  Isidore  de  Séville  {Or.,  XVI,  5,  17  :  Luculleum 
marmor  nascilur  in  Chio  insida);  c'est  la  leçon  adoptée  par 
Bruzza.  Mais  comme  le  fait  remarquer  Bliimner  (III,  p.  ^b), 
le  texte  d'Isidore  n'est  rien  moins  que  certain  (al.  Théo,  c'est-à- 
dire  Ceo  ;  la  leçon  Choo  existe  aussi),  et  ne  peut  être  donné 
comme  preuve.  On  pourrait  lire  dans  Isidore  Keos  ou  Kos.  Il 
n'est  donc  point  assuré  que  le  marmor  Luculleum  soit  identique 
au  marbre  de  Ghio.  D'ailleurs,  même  si  on  adopte  la  lecture  Chio, 
on  ne  saurait,  avec  Bruzza,  croire  que  le  marbre  dont  Pline 
parle  ici  est  le  même  que  celui  dont  il  est  question  dans  le 
texte  :  versicolores  istas  maculas,  etc..  Rapprochant  ces  mots 
des  suivants  :  cetera  maculis,  etc..  Bruzza  prétend  que  Pline 
désigne,  dans  les  deux  passages,  un  marbre  noir,  bigarré  de  dilïé- 
rentes  taches;  il  interprète  cetera  par  ceterae parles.  Mais  cela  est 
inadmissible  ;  dans  le  passage  en  question,  cetera  se  rapporte  à 
d'autres  marbres,  précédemment  mentionnés,  le  marbre  de  Nu- 
midie  et  le  marbre  de  Garysto  (Bliimner,  /.  c).  Le  marbre  Lu- 
culleum qui  était  un  marbre  noir  ne  peut  donc  pas  être  confondu 
avec  la  brèche  multicolore,  dont  Pline  mentionne  les  versico- 
lores maculas. 

Le  marbre,  communément  désigné  sous  le  nom  de  marmo 
africano,  ne  peut  pas  davantage  être  assimilé,  comme  le  croit 
Bruzza,  avec  le  marbre  de  Ghio.  Ge  marmo  africano  est  un 
marbre  oîi  le  noir  prédomine,  mais  qui  présente  des  taches 
blanches  et  rouges  :  ce  caractère  correspondrait  bien  à  celui  du 
marbre  de  Ghio,  si  les  textes  de  Pline  devaient  être  interprétés  à 
la  façon  de  Bruzza  ;  mais  celte  interprétation,  nous  venons  de  le 
voir,  est  inexacte  ;  il  est  très  douteux  que  l'île  de  Chio  ait  pro- 
duit ce  marbre  noir,  à  taches  rouges  et  blanches  (on  ne  l'y  a  pas 
retrouvé).  Les  textes  des  auteurs  permettent  seulement  d'avancer 
qu'on  y  exploitait  deux  variétés  de  marbre  :  un  marbre  noir,  — 
et  une  brèche  multicolore  (cf.  Bliimner,  p.  51,  note  3). 

Thasos. 

Le  marbre  blanc  de  Thasos,  exploité  fort  anciennement  par  les 
Grecs  (Vitr.,  X,  7,  15),  fut  d'abord  très  estimé  à  Rome  à  cause 
de  sa  rareté  (Sen,,  Epist.,  86,0  dit  que  le  marbre  de  Thasos, 
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quondam  rarum  in  aliqno  spectaculum  templo,  était  de  son  temps 
employé  à  profusion)  ;  il  perdit  ensuite  de  son  prix,  lorsqu'il  fut 
plus  répandu  (cf.  sur  l'usage  considérable  qui  en  fut  fait  à 
l'époque  romaine:  Plin.,iV.  //.,  XXXVI,  vi,  44;  Stat.,  Silv.,1,5, 
34;  Pausan.,  I,  18,6;  Suet.,  iVer.,  50;  Plut.,  Cat.  Min.,  17; 
Passio  S.  IV  Coron.,  p.  322,  éd.  Wattenbach). 

Les  carrières  antiques  de  Thasos  ont  été  décrites  par  G.  Perrot  : 
Mémoire  sur  Vile  de  Thasos  (Paris,  18G4.  Extrait  des  ArcAiVe^. 
des  Missions  scientifiques  et  littéraires,  1. 1,  2cSér.).  On  trouvera 
aussi  quelques  renseignements,  mais  bien  moins  détaillés,  dans 
Conie,Reise  auf  den Insein  des  thrakischen  Meeres  (p.  24,  26,  33). 
Les  carrières  s'étendent  du  cap  d'Alki  à  un  autre  cap  qui  se 
trouve  à  1500  mètres  environ  vers  l'ouest,  la  pointe  de  Demir- 
.Khalca.  Sur  toute  cette  étendue,  «  ce  ne  sont  que  débris  d'habi- 
[talions  et  carrières  de  marbre.  Demir-Chalca,  le  cap  qui  borde 
jà  l'ouest  la  petite  anse  de  ïemonia,  se  termine  par  une  falaise 
de  marbre  coupée  droit  comme  un  mur  et  haute  de  50  à  60  mètres. 
Au-dessus,  toute  la  montagne  est  labourée  d'excavations  à  ciel 
découvert,  qui  rappellent  celles  du  Pentélique.  C'est  le  même 
[système  d'exploitation.   Mais  ce  qui  est  le  plus  curieux  c'est  la 
manière  dont  s'opérait  probablement  l'embarquement  du  marbre. 
D'après  la  tradition  du  pays,  consacrée  par  le  nom  moitié  turc, 
moitié  grec,  de  Demir-Khalca  (anneau,  poulie  de  fer),  les  navires 
venaient,  quand  la  mer  était  tout  à  fait  calme,  s'amarrer  au  bas 
de  la  falaise,  dans  les  eaux  très  profondes  qui  bordent  partout 
cette  côte  ;  au  moyen  d'une  grue  ou  de  quelque  machine  sem- 
blable, on  pouvait  descendre  immédiatement  les  blocs  à  bord... 
Le  roc  même  de  la  falaise,  là  où  il  tombe  à  pic  dans  la  mer, 
offre  en  plusieurs  endroits  des  traces  du  travail  de  l'homme  ; 
avant  d'attaquer  la  pente  de  la  montagne,  les  ouvriers  avaient 
commencé  par  exploiter  et  par  tailler  le  cap  lui-même.  » 

Sur  la  colline  de  Demir-Khalca,  se  trouve  une  enceinte  circu- 
laire, à  l'intérieur  de  laquelle  sont  des  fondations  de  maisons 
antique?.  Au  delà  de  l'anse  de  Temonia,  à  l'est,  on  voit  les 
restes  d'un  village,  et,  plus  avant,  d'autres  carrières,  u  C'était 
un  village  d'ouvriers,  avec  une  forteresse  (les  assises  d'une  tour 
carrée  y  subsistent)  pour  garder  les  carrières  et  défendre  le  pas- 
sage. Tout  près  se  creusent  deux  criques  où  des  barques  pou- 
vaient venir  charger  le  marbre.  »  En  continuant  vers  l'est,  on 
arrive  au  promontoire  d'Alki,  qui  forme  une  anse  où  tout  le  lit- 
toral est  bordé  de  ruines  de  maisons.  «  C'était  là  sans  doute  que 
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jetaient  l'ancre  les  nombreux  navires  qui  venaient  charger  du 
marbre  de  Thasos...  Presque  lout  le  promontoire  est  hérissé  de 
tertres  formés  de  débris  et  d'éclats  provenant  des  excavations 
d'où  l'on  a  tiré  le  marbre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est 
l'extrémité  du  cap.  Il  y  a  là  une  espèce  de  bas-fond  formé  par 
une  carrière  de  marbre  au  niveau  même  de  la  mer.  Les  habi- 
tants ont  coupé  le  cap  bloc  par  bloc,  du  haut  en  bas;...  on  peut 
mesurer  là  les  dimensions  des  blocs  enlevés  ;  elles  v.i rient  entre 
1™,20  et  1ni,40  de  long,  sur  0,40  à  0,60  de  large.  On  y  voit  en- 
core les  trous  pratiqués  à  la  base  de  chaque  bloc  dans  la  couche 
inférieure  pour  en  détacher  la  pièce  que  l'on  voulait  enlever.  En- 
viron 50  mètres  en  ligne  droite  dans  le  prolongement  du  cap, 
sur  une  largeur  de  40  mètres  et  une  hauteur  moyenne  de  10 
mètres,  que  présente  à  pru  près  partout  cette  langue  de  terre, 
ont  été  débités,  ce  qui  donne  à  peu  près  9  mille  mètres  cubes  de 
marbre  tiré  morceau  à  morceau  de  ce  seul  point  »  L'exploitation 
était  donc  là  très  intense. 

Au  nord-est  du  promonloirc,  vers  l'endroit  où  il  se  rejoint  à 
l'isthme,  apparaissent  les  traces  de  nombreuses  fondations  an- 
tiques, semblant  appartenir  à  un  mur  faisant  le  tour  du  cap.  Les 
ruines  d'un  petit  temple  dorique  subsistent  au  môme  endroit. 

Sur  le  rivage,  à  l'angle  sud  de  celle  des  deux  anses  qui  re- 
garde l'Orient,  sont  des  vestiges  imposants  qui  paraissent  avoir 
été  ceux  d'un  temple,  «  élevé,  sur  la  carrière  même,  au  patron 
des  ouvriers  qui  extrayaient  le  marbre  et  le  taillaient  pour  l'ex- 
portation». Tout  l'isthme  est  rempli  de  débris  de  maisons  an- 
tiques; différentes  ruines  indiquent  que  ce  district  fut  encore 
habité  à  l'époque  byzantine  et  au  début  du  moyen  âge. 

Il  y  avait  là  une  nombreuse  et  active  population,  occupant 
«  sur  une  ligne  d'environ  une  lieue  de  long,  trois  bourgades 
d'ouvriers  :  JJemir-Khalca,  Temonia,  Alki,  dont  la  plus  impor- 
tante était  sans  au-run  doute  Alki  ..  C'est  là,  à  ce  qu'il  semble, 
que  ces  artisans,  enrichis  par  un  travail  bien  rétribué,  cher- 
chaient à  se  donner  le  luxe  des  beaux  monuments,  si  cher  aux 
Grecs,  et  qu'ils  élevaient  des  édifices  qui,  leurs  débris  le  disent 
asrez,  ne  manquaient  pas  de  grandeur.  C'était  là  que  les  opulents 
entrepreneurs  se  faisaient  élever  quelque  tombe  magnifique, 
comme  celle  qui  subsiste  encore  solitaire  parmi  les  ruines  de  la 
ville  silencieuse  et  morte  »  (d'après  Perrot,  op.  cit.).  D'autres 
carrières  que  celles  d'Alki  étaient  exploitées  sur  la  côte  sud  de 
Thasos.  Conze  en  signale  à  Walhia-Potamia,  où  il  y  avait  une 
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tour  de  protection,  et  à  Amygdalia,  où  Irs  carrières  étaient  égale- 
ment protégées  par  une  tour  carrée,  dont  subsistent  les  restes 
(Gonze,  op.  cit.,  p.  33). 

On  trouvera  dans  Conze,  pi.  I,  une  carte  de  la  côte  sud  de 
Thasos  avec  l'indication  des  carrières,  et  pi.  II,  un  plan  de  la 
presqu'île  d'Alki.  La  planche  III  du  Mémoire  de  G.  Perrot  ren- 
ferme une  carte  des  carrières  de  Temonia  et  d'Alki. 


Scyros. 

La  brèche  de  Scyros  (marbre  blanc  à  rayures  rouges)  était 
fort  appréciée  à  Rome.  Strabon  en  parle  en  ces  termes  (IX,  437J  : 

xà  [jiÉxaXXa  xr^;  TroixtÀr^;  XîOou  tt;?  Sx'jpîaç,  xaOiftsp  zf^z  KapuTcîaç  xaiTf,<; 
AîuxaXîaç  xal  t^î  SuvvaStxîjç  'lepaTroXtttXTÎç.  MovoX(9ouç  -^àp  xfova;  xal 
TîXâxaç  (jLEYàXaî  ôp5v  èjttv  Iv  ttj  PwfJiTi  t^ç  TrotxJXr,;  X'.Gei'a;,  à^'  t,c  ^  itôXtç 
xofffJLElxat  Sr,[jLOïi(y  x£  xat  Iclcf,  iztnoir^y.i  x£  xà  XeuxôXtôa  où  ttoXXoô  à'Jta.  — 

le  passage  de  Strabon  est  corrompu.  L'auteur,  comme  le  fait  re- 
kiarquer  Plùmner  (p.  49,  note  8),  veut  certainement  dire  que 
Scyros  avait  de  riches  carrières  d'un  marbre  analogue  à  celui  de 
Carysto,  de  Deucalie,  de  Synnada,  de  Hiérapolis,  et,  en  outre, 
des  carrières  d'une  brèche  multicolore  (xoikiy^)  XtOefa),  dont  on 
exportait  à  Rome  des  colonnes  monolithes,  et  que  l'on  tenait 
en  un  tel  prix  que,  par  comparaison  avec  elles,  les  marbres 
blancs  n'étaient  plus  estimés  comme  ils  l'étaient  aupara- 
vant. 

Pline  (XXXI,  II,  29  ;  XXXVI,  XVI,  130;  II,  cm,  233)  parle 
aussi  des  carrières  de  Scyros. 

Les  carrières  de  marbre  blanc  à  rayures  rouges  sont  situées 
au  sud  de  l'île,  près  du  port  de  Trisbutsches  (les  trois  bouches). 
Comme  l'eau  faisait  défaut  dans  la  montagne,  les  anciens  y 
avaient  construit  une  grande  citerne,  pour  l'alimentation  des  ou- 
vriers. Cette  citerne  était  encore,  du  temps  de  Fiedler,  bien 
conservée.  Au  sud-ouest,  on  voit  une  haute  colonne  de  marbre. 
Au  nord  de  la  citerne  on  arrive  dans  une  vallée  où  est  une  grande 
carrière  de  marbre,  pleine  de  colonnes  de  toutes  dimensions, 
qui  gisent  à  terre,  prêtes  à  être  exportées.  Sur  le  rivage  gisent 
aussi  de  nombreuses  colonnes.  Au-dessus  de  la  citerne,  sur  les 
pentes  de  la  montagne,  est  une  autre  carrière  dont  l'exploita- 
tion semble  avoir  été  très  active  (Fiedler,  II,  p.  74-77). 

L'île  de  Scyros  renfermait,  outre  la  brèche  multicolore  de 
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Trisbutsches,  de  nombreuses  variétés  de  marbres,  celles  que 
mentionne  Strabon.  Fiedler  dit  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  re- 
chercher l'emplacement  de  ces  autres  carrières.  iMais  un  voya- 
geur, Philippson  {Liselwelt,  p.  146)  décrit  d'autres  variétés  des 
marbres  de  Scyros.  Près  de  Kolonna^  on  trouve  un  marbre  blanc 
de  grain  très  fin,  ainsi  que  des  marbres  blancs  tachetés  de  noir 
et  de  vert  ;  au  sommet  du  Kochila,  des  marbres  blancs  tachetés 
de  gris;  au  promontoire  d'Oros,  dans  l'île  de  Valaksa,  sont  des 
brèches  de  couleur  blanche,  jaune,  rouge  et  violette. 

A  l'emporium  de  Rome  a  été  retrouvé  un  bloc  de  marbre  du 
genre  de  la  brèche  de  Scyros,  et  qui  porte  l'inscription  suivante. 

428) I  Valentis  Scyr.  \  n{umer6)xlix.  (Bruzza,  n»  238). 

Bien  que  les  deux  dernières  lettres,  par  suite  d'un  éclat  du 
marbre,  soient  assez  illisibles,  il  n'est  point  douteux,  écrit  le 
P.  Bruzza,  qu'il  ne  faille  lire  YR.  Peut-être  faut-il,  comme 
le  croit  Bruzza,  lire  quelque  chose  comme  Scyriumou  Scyro, 
nom  indiquant  la  carrière  (suppléer  marmor  ou  metallum). 
Devant  le  nom  Valentis,  il  convient  probablement  de  sup- 
pléer la  formule  ex  rat{iotié).  Les  carrières  de  Scyros  fai- 
saient donc  partie,  à  l'époque  (inconnue)  où  'celte  inscription 
fut  gravée,  du  domaine  impérial. 
L'inscription  du  recueil  de  Bruzza  n°  237  est  rangée  par  Bruzza 
parmi  celles  de  Scyros.  Mais  comme  le  prouve  la  comparai- 
son avec  des  inscriptions  de  Carysto,  il  est  certain  qu'il  faut 
l'attribuer  à  Carysto  (Cf.  ci-dessus,  n°  280). 

Andros. 

On  trouve  à  Andros  un  marbre  blanc  tirant  sur  le  gris  ou  sur 
le  bleu,  dont  l'aspect  rappelle  assez  celui  de  l'Hymette.  Des  ves- 
tiges d'une  exploitation  antique,  dans  la  partie  nord  de  l'île, 
près  de  Gaurion,  sont  signalés  par  Philippson  {Imelwelt),  p.  9, 
c(.  pi.  IV)  et  par  Fiedler  (11,  p.  218),  qui  note  l'existence  des 
carrières  à  environ  1  heure  de  Porto  Gawrio,  avant  d'arriver  au 
village  de  Selo,  où  il  remarqua,  gisant  à  terre,  quelques  gros 
blocs  et  flits,  ainsi  qu'un  sarcophage  grossièrement  taillé.  Sur 
une  hauteur  voisine  sont  les  restes  d'une  tour  antique. 

Naxos. 
Le  marbre  de  Naxos,  à  gros  grain,  gris  clair  et  opaque,  avec 
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des  parties  plus  foncées,  se  rencontre  principalement  près  du 
village  de  Komiaki.  Dans  la  montagne,  près  de  cette  localité, 
sont  plusieurs  petites  carrières  antiques  ;  à  environ  50  mètres 
au-dessus  de  la  mer  se  trouve,  dans  l'une  d'elles,  une  statue  co- 
lossale d'Apollon,  à  peine   ébauchée    (Philippson,  Inselwelt, 
p.  77).  Lepsius  décrit  ainsi  les  carrières  :  «  A 1  heure  et  demie  du 
village  de  Komiaki,  situé  dans  la  montagne  à  une  altitude  d'en- 
viron 450  mètres,  on  pénètre,  au  nord,  dans  une  vallée  descen- 
dant jusqu'à  une  baie,  qui  est  distante  de  S'^'^.S  du  cap  nord  de 
l'île.  Sur  un  petit  promontoire,  à  l'ouest  de  la  baie,  s'élève  la 
chapelle  d'Hagios  Joannis  ;  les  petites  maisons  qui  environnent 
la  chapelle  portent  encore  aujourd'hui  le  nom  d'  a  Apollona  »... 
Beaucoup  de  carrières  antiques  s'ouvrent,  sur  les  pentes  de  la 
montagne,  au  sud  et  à  l'ouest  d'Hagios  Joannis,  à  des  hauteurs 
de  30  à  50  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  plus  loin, 
vers  le  nord,  j'ai  vu  aussi  d'autres  carrières  antiques.  Ces  car- 
rières d'Apollon  présentent  tous  les  signes  caractéristiques  du 
travail,  tel  que  le  pratiquaient  les  anciens.   »   Lepsius  croit 
d'ailleurs  qu'on  n'en  a  extrait  du  marbre  qu'à  une  époque  assez 
reculée  ;  elles  n'étaient  peut-être  pas  exploitées  à  l'époque  ro- 
maine [Griech.  Marmorstudien,  p.  53-54). 

Outre  ce  marbre  gris,  l'île  de  Naxos  fournit  un  marbre  blanc 
très  beau,  dans  le  voisinage  du  bourg  de  Perato,  marbre  dont 
on  ne  saurait  dire  s'il  fut  exploité  par  les  anciens  (Fiedler, 
II,  p.  308),  —  et  de  l'ophite,  exploité,  dans  l'antiquité,  au  nord 
de  l'île.  Là  est  encore  visible  une  petite  carrière,  dont  on  ne 
peut  extraire  que  des  morceaux  de  petite  dimension  ;  près  du 
rivage  gisent,  abandonnés,  quelques  fûts  de  colonnes  antiques 
(Fiedler,  II,  p.  250). 


Ténos. 

L'île  de  Ténos  fournit  des  marbres,  des  granits  et  des  serpen- 
tins. Les  marbres  blancs  à  grain  fin,  veinés  de  bleu,  de  Pole- 
mon  Campos,  de  Livadas,  etc.,  sont  aujourd'hui  l'objet  d'un 
commerce  important,  mais  ne  semblent  pas  avoir  été  exploités 
dans  l'antiquité  (Fiedler,  II,  243;  Ross,  Imelreisen,  l,  15; 
Philippson,  Inselwelt,  p.  21). 

Il  n'en  était  pas  de  même  des  granits  gris,  qui  se  trouvent 
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dans  toute  la  partie  orientale  de  l'île  ;  les  auteurs  de  l'Expédition 
de  Morée  disent  avoir  retrouvé  ce  granit,  employé  en  colonnes, 
à  Sparte,  à  Mégalopolis  et  dans  d'autres  ruines  grecques. 
«  Comme  Ténos  est  le  seul  lieu  de  la  Grèce  où  nous  ayons  ren- 
contré une  semblable  roche,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  soit 
de  là  que  les  anciens  la  tiraient.  La  chose  paraît  d'autant  plus 
probable  que  les  anciens  Grecs...  n'auraient  pas  été  chercher  au 
loin  une  matière  qu'ils  avaient  abondamment  sous  la  main  » 
{Expéd.  de  Morée,  section  des  sciences  physiques,  t.  II,  2«  partie, 
p.  48).  Fiedler  (II,  p.  "25^)  dit  aussi  que  le  granit  gris  semble 
avoir  été  exploité  dans  l'antiquité  (cf.  encore  Philippson,  Insel- 
welt,  p.  21  et  suiy.).  Mais  c'est  surtout  le  serpentin  (ophite)  qui 
faisait  la  principale  richesse  de  l'île  de  Ténos.  Plusieurs  genres  de 
serpentin  se  rencontrent  à  Ténos  {Expéd.  de  Morée,  II,  2,  p.  47)  ; 
c'est  le  serpentin  noirâtre,  entrelacé  de  parties  d'un  beau  vert 
clair,  qui  rappelle  le  plus  la  peau  du  serpent,  à  laquelle  Pline  le 
compare  (Pline,  XXXVI,  vu,  55  :  ciim  sit  illud  [ophitea)  serpen- 
tium  maculis  simile,  unde  et  nomen  accepit...).  Il  y  a  des  gise- 
ments au  nord  et  au  sud  de  l'île;  au  nord,  les  voyageurs  signalent 
une  carrière  antique,  où  gisaient  des  colonnes  longues  de  3in,90, 
et  de  gros  blocs  carrés  (Grimm,  dans  la  Zeitschr.  fur  allgemeine 
^rd^tmde,  1861,  N.-F,vol.XI,p.  132; cf. aussi  Fiedler,II,p.2D0. 

Lesbos. 

On  exploitait  à  Lesbos  deux  espèces  de  marbres  :  un  marbre 
noir  (Philoslrate,  Soph.    Vit.,  II,   8:  Xî8o?  AâsSio;...  xatr^oTiî  xal, 
iJiÉXaî),et  un  marbre  blanc  bleuté  que  Pline  rapproche  du  marbrej 
de  Thasos  (XXXVI,  vi,4i...  /ecere  et  e  Thasio,  Cycladum  insultt' 
rum  œqiie,  et  e  Leshio:  lividiiishocpaulto...  ;  Bliïmner,  op.  cit. À 
p.  45,  note  2).  Gonze  {Reise  auf  der  Insel  Lesbos,  p.  48)  signale^ 
dans  le  mont  Ilagios  Ilias,  au  sud  de   l'île,  un  marbre  blanc 
veiné  de  rouge  qui  se  trouve  au  sommet,  et  un  marbre  gris 
stries  blanches  à  une  altitude  inférieure  ;  le  môme,  un  marbre  griî 
blanc,  se  rencontre  dans  le  massif  d'Agiasso.  Gonze  n'a  pas  pi 
retrouver  de  carrières  antiques. 

Rhodes. 

Le  marbre  de  Rhodes  était  un  marbre  à  veines  jaune  d'oi 
(Plin.  XXXVII,  X,  172  :  Lysimachos  Rhodio  marmori  similis  ai 
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reatis  venis  politiir,  etc..  ))  Ross  {Inselreisen,  III,  p.  91)  si- 
gnale à  Rhodes  des  carrières  antiques,  sans  d'ailleurs  indiquer 
la  nature  de  la  pierre.  Je  n'ai  découvert  aucune  indication  rela- 
tive à  des  carrières  antiques  dans  Bukowski  (Geolog.  Bau  der 
Insel  Rhodus,  dans  les  Sitzb.  der  Akad.  der  Wissensch.  zu 
Wien;  Math.-Nat.  Classe,  XGVlil,  1  (1890)  p.  208). 

Une  inscription  où  on  lit  :  ex  ralione  marm .  Rhod. ,  elc... 
est  ligorienne  (Bruzza,  M.-Gr.,  p.  202,  n°3). 

Anaphà. 

Fiedler  (II,  p.  341)  mentionne  le  marbre  blanc  à  gros  grain 
de  Chalepa  dans  l'île  d'Anaphè,  employé  par  les  anciens  (sarco- 
phages, statues  de  marbre  vues  par  Fiedler  à  Kallisla,  dans  l'île  ; 
temple  de  l'Apollon  d'Anaphè).  Il  signale  aussi  des  carrières  an- 
tiques de  marbre  blanc,  qu'il  n'a  pas  pu  visiter,  à  Anaphô  Pulo 
ou  Pachia  (II,  p.  342). 

SicJnos. 

Fiedler  (II,  p.  136)  signale  une  carrière  antique  de  marbre 
bleuâtre,  près  du  temple  d'Apollon  Pylhien,  construit  avec  ce 
marbre. 

Délos. 


Au  pied  de  la  pente  sud-ouest  du  Cynthe  est  un  gisement  de 
marbre  blanc  à  rayures  rougeâtres,  qui  fut  exploité  par  les  an- 
ciens (Fiedler  II,  p.  282). 
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Pannonie.  —  Des  carrières  de  porphyre  vert  étaient  exploitées 
dans  les  montagnes  de  Fruschka  Gora,  au  sud  de  Pelerwardein 
et  de  Cariowilz  et  au  nord  de  Mitrowitz,  l'antique  Sirmiuin,  ca- 
pitale de  la  Pannonie  Inférieure.  C'est  là  que  sont  situées  par 
Karajan  et  Partsch  [Sitzb.  der.  Wien.  Akad.,  X,  1853,  p.  129) 
les  carrières  où  se  passe  l'action  de  la  Passio  Sanclorum  Quatuor 
Coronatorum.  La  Passio  dit  qu'il  y  avait  dans  les  carrières  de 
Pannonie  un  temple  du  Soleil,  et  que  ce  temple  était  situé  ad 
montem  pinguem.  Or  la  montagne  de  Fruschka  Gora  était  sou- 
vent appelée  par  les  anciens  Mons  Almus,  nom  qui  rappelle 
beaucoup  pour  le  sens  mons  pinguis  (cf.  le  texte  de  la  Passio 
publié  par  Watlenbach  dans  :  Bundingers  Utitersuchiingen, 
p.  3^4-338,  avec  le  conmientaire  archéologique  de  0.  Benndorf, 
p.  339-356.  Pour  le  point  en  question,  cf.  surtout  p.  347-348). 

Les  carrières  de  Pannonie  appartenaient  aux  Empereurs.  On 
Ivouvedansh  Passio  Sandonon  Quatuor  Coronato7^umunedescvip- 
tion  assez  détaillée  de  l'organisation  de  ces  carrières  et  de  la  vie 
qu'y  menaient  les  ouvriers.  Il  y  avait  deux  classes  de  travailleurs  : 
les  damnati  ad  metalla,  et  les  esclaves,  artifices  metallici  de 
profession.  Ces  derniers  étaient  au  nombre  de  620  ;  ils  n'étaient 
pas  soumis  à  la  même  discipline  que  les  condamnés,  dont  la  si- 
tuation paraît  avoir  été  beaucoup  plus  dure.  Leur  travail  était 
dirigé  par  des  ingénieurs  appelés  phitosophi,  qui  avaient  la  di- 
rection technique  de  l'exploitation  (cl.  sur  le  sens  qu'a  ici  le  mot 
phitosophus  :  B.ïimner,  op.  cit.,  p.  81,  et  De  Rossi  dans  le  Bull. 
Warch.  crist.,  1879,  p.  57-58).  Leurs  l'amilles  constituaient  près 
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de  la  mine  une  population  stable,  un  vicus.  L'empereur  Dioclé- 
tien  fit  construire  dans  la  carrière  un  temple  du  Soleil,  devant 
lequel  s'élevait  le  tribunal  du  tribun.  Les  damnati  ad  metalla, 
chrétiens  pour  la  plupart,  étaient  maltraités,  enchaînés  et  gardés 
par  un  détachement  militaire  sous  le  commandement  du  tribun 
Lampadius,  qui  rendait  la  justice,  assisté  par  un  assesseur  civil, 
togatus. 

Le  porphyre  fourni  par  les  carrières  de  Pannonie  servait  exclu- 
sivement (autant  qu'on  peut  le  conclure  du  texte  de  la  Passio)k 
la  décoration  des  palais  impériaux  et  à  la  confection  d'œuvres 
d'art  et  de  statues  pour  les  empereurs.  La  Passio  ne  mentionne 
ni  condiictores  ni  entrepreneurs  occupant  pour  leur  propre  compte 
des  officinae.  Le  travail  était  entièrement  dirigé  par  les  cinq 
philosophi,  fonctionnaires  impériaux. 

Le  métier  des  artifices  metallici  était  double  :  ils  extrayaient 
le  marbre  du  filon,  et  d'autre  part  le  travaillaient  pour  en  faire 
des  colonnes,  des  statues,  des  ustensiles  de  toute  sorte.  11  y  avait 
donc  à  Fruschka  Gora,  comme  dans  d'autres  carrières  (cf.  V\n- 
tvodnction, Exploitation,  §  III), des  sculpteurs-ébaucheurs.  Nous 
les  voyons  faire  pour  Dioclétien  qui  les  a  commandés,  après  être 
venu  visiter  la  carrière,  divers  objets  :  des  colonnes,  des  statues 
{Passio...  ;  l.  c.,p.  331)  :  «  Victoriae  et  Cupidines,  leones  fun- 
dentés  aquamet  aqiiilaeetcervi  et  gentium  multarum  similitudo  », 
«  concaesigillis  ornatae,  lacus  cumsigillis  et  cantharis,  comapor- 
phyretica  cum malis et  herbacanthis  >)  [ihid.,  p.  328,  330),  etc.. 

L'inscription  suivante  a  été  retrouvée  près  des  carrières  : 

429)  Herculi  Aug.  \  sac.  Val.  Vale  \  rianus  mil.  \  cum  insist  \  e- 
rem  ad  cap  |  itella  colu  \  mnarum  ad  te  \  rmas  Liciniana  \  s 
q{u)a[e]  fiun[t~\  S  |  irmi  v,  l.  s. 

CIL.,  111,  10107  (Supra  Splitska  prope  vicum  S.  Andreœ  in 
loco  q.  d.  relaie  ad  lapicidinas  romanas.  —  Jiixta  hune  lapi- 
dem  cippi  araeque  ornatae  anepigraphicse  prœterea  protome 
inchoala  jacebant,  quœ  hic,  ut  sœpe  juxta  lapicidinas,  artiQ- 
cis  ofQcinam  fuisse  demonstrant). 

J'ai  donné  (1.  9  et  10)  la  restitution  proposée  par  Domaszewski 
{Arch.  epigr.  Mittk.y  IX,  p.  21-22).  Domaszewski  rapproche  cette 
inscription  du  texte  delà  Passio  S.  IV Coronatorum,  et  compare 
notamment  le  ch.  i  (p.  325)  {Diocliniatus  Augustus...  praece- 
pit  ut  ex  métallo  porphyretico  columnas  vel  capitella  œlumnanim 
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ah  artificibus  inciderentur  ;  —  et  aussi  :  desidero  per peritiam 
artis  vestrae  columnas  vel  capitella  columnarum  ex  monte  por^ 
phyretico  incidi),  et  le  ch.  iv  (p.  330)  {volo  mihi  fieri  columnas 
et  capita  foliata).  —  Valerius  Valerianus  appartenait  au  détache- 
ment militaire  qui  surveillait  les  carrières  de  Fruschka  Gora, 
lorsqu'on  en  extrayait  les  capitella  columnarum  ad  termas  Li- 
cinianas.  Ce  n'est  qu'ainsi  que  je  puis  expliquer  la  rédaction 
assez  bizarre  de  l'inscription.  De  même  que  dans  la  Passio,  les 
commandes  des  fûts  et  des  chapiteaux  de  colonnes  sont  faites  en 
vue  de  la  construction  de  thermes  (Benndorf,  p.  355,  songe  aux 
thermes  de  Dioclétien),  de  même,  dans  notre  inscription,  sont 
expressément  nommés  les  thermae  Licinianae.  Selon  Doraaszew- 
ski,  ce  seraient  des  thermes  de  Rome,  appelés  dans  les  Mirabi- 
lia  :  thermae  Licinii  ou  Licinianae,  et  qui  furent  construits 
vraisemblablement  par  l'empereur  P.  Licinius  Valerianus  (Do- 
maszewski,  /.  c,  p.  22).  La  paléographie  de  l'inscription  confir- 
merait assez  ces  vues  (écriture  des  iii^-iv  siècles)  ;  nous  pou- 
vons donc  considérer  les  carrières  de  Pannonie  comme  ayant  été 
exploitées  (ainsi  que  cela  ressort,  d'ailleurs,  de  la  Passio)  vers  le 
milieu  du  iii^  et  le  commencement  du  iv*  siècle  après  J.-C. 

Dalmatie.  —  En  Dalmatie,  àTragurium  (Trau,  Autriche),  sur  le 
bord  de  l'Adriatique,  étaient  exploitées  des  carrières  de  marbre 
(Plin.,  N.  H.,  111,  XXII,  141  :  Tragurium  civium  Romanorum 
marmore  notum). 

Carrières  du  Felsberg  {Allemagne).  —  Les  Romains  ont 
exploité  dans  les  provinces  rhénanes  les  carrières  de  syénite  du 
Felsberg.  Cette  antique  exploitation  est  déjà  signalée  en  1809  par 
Faujas  de  Saint-Fargeau  {Essais  de  géologie,  11,  1)  et  par  les  au- 
teurs de  la  Description  de  V Egypte,  a  Une  autre  variété  de  granit 
noir  et  blanc,  qui  est  d'un  très  bon  ton  de  couleur,  est  celui  de  la 
montagne  du  Felsberg,  dans  le  pays  de  liesse  Darmsladt.  Les 
Romains  l'ont  beaucoup  employé,  car  j'ai  reconnu,  en  visitant 
celte  montagne,  un  beau  fût  de  colonne  de  28  pieds  de  longueur 
sur  3  de  diamètre,  tout  taillé,  prêt  à  recevoir  le  poli  et  qui  est 
encore  en  place,  ainsi  que  d'autres  monuments  ébauchés  par  les 
Romains.  Le  lieu  où  sont  ces  anciens  ouvrages  de  ce  peuple 
guerrier...  s'appelle  la  mer  de  pierres,  sur  le  Felsberg.  On  lui  a 
donné  de  tout  temps  ce  nom,  à  cause  de  l'immensité  de  grands 
blocs  isolés,  entassés  les  uns  au-dessus  des  autres,  qui  sont  de 
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toutes  les  formes  et  d'autant  plus  sains  qu'ils  ont  résisté  à  la 
révolution  qui  les  a  détachés  de  leurs  places  primordiales  pour 
les  accumuler  en  nombre  immense  sur  le  penchant  et  sur  le 
haut  de  cette  montagne...  »  (Faujas  de  Saint-Fargeau,  cité  par 
von  Gohausen.  Cf.  ci-dessous).  Les  auteurs  de  la  Description  de 
V Egypte  disent  que  la  roche  du  Felsberg  (deux  variétés  :  l'une 
blanche,  abondante  en  feldspath  blanc,  compact;  l'autre  diffé- 
rant de  la  précédente  par  une  teinte  verte  que  prend  le  felds- 
path, et  présentant  de  grandes  taches  noires,  quelquefois  d'un 
vert  foncé)  diffère  complètement  des  granits  de  Syène  et  de 
l'Egypte.  On  ne  peut  douter,  ajoutent-ils,  que  les  monuments  de 
Rome  en  granitonero  ou  nero  btanco  ne  soient  tirés  des  carrières 
du  Felsberg  [Description  de  V Egypte.  Antiquités,  descriptions, 
tome  I,  Paris,  1809.  Appendice  I,  p.  8,  note  1).  La  description 
la  plus  récente  et  la  plus  détaillée  qui  ait  été  donnée  de  l'exploi- 
tation romaine  du  Felsberg  est  celle  de  A.  von  Gohausen  et 
Ernst  Wôrner  :  Rômische  Steinbrûche  auf  dem  Felsberg  an  der 
liergstrasseinhistorischerimd  technischer  Beziehung  (Darmstadt, 
chez  Ludwig  Brill.  1876,  66  p.  et  6  planches). 

Si  l'on  suit,  en  venant  de  Reichenbach,  le  chemin  qui  conduit 
vers  l'est  à  la  pente  S.-E.  du  Felsberg,  après  le  groupe  de  rochers 
dit  la  Rutsch,  on  rencontre  sur  sa  gauche  une  grande  masse  de 
roches  disposées  en  amphithéâtre.  C'est  là  qu'est  le  Regenbogen 
(fig.  8  de  Gohausen),  énorme  bloc  où  des  demi-cercles  concen- 
triques ont  été  entaillés.  D  autres  blocs  gisent  devant  lui  et  pré- 
sentent des  traces  d'exploitation.  —  En  un  autre  point  de  la 
montagne,  non  loin  de  la  mer  de  roches  (Felsenmeer),  est  une 
large  surface  taillée  par  la  main  de  l'homme,  ut  là  se  trouve  un 
gigantesque  bloc  en  forme  de  poutre,  long  de  O^.SS,  épais  et 
large  de  1  mètre,  et  destiné  à  fournir  une  colonne.  11  porte  les 
ouvertures,  taillées  au  ciseau,  dans  lesquelles  on  enfonçait  les 
coins  destinés  à  faire  sauteria  roche.  Ailleurs  encore,  à  gauche 
et  au  nord  d'un  chemin  appelé  le  Schulweg,  von  Gohausen  si- 
gnale un  grand  bloc  de  pierre  travaillé  par  les  anciens,  qu'il 
appelle  le  Schijf[fig.  10,  abc),  à  cause  de  sa  forme  rappelant  va- 
guement celle  d'un  navire  ;  on  y  remarque  les  traces  du  travail 
de  la  pioche.  Non  loin  est  lAllarstein,  énorme  bloc  de  3  à 
4  mètres  de  largeur,  et  haut  de  1'",80  ;  le  travail  combiné  des 
coins  et  de  la  scie  y  est  fort  visible.  On  remarque  enfin  une 
grande  colonne,  appelée ///cA'É!)w«w/e,  longue  de  Ù'",25,  large  en 
bas  de  1'",29,  et  en  haut  de  l"',05(//.7.  <>,  7, 17-22).  Beaucoup 
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d'autres  blocs,  qui  ont  reçu  difïérents  noms  (die  Pyramide,  das 
Capital,  die  Riste,  etc..)  sont  dispersés  en  différents  points  du 
Felsberg,  et  sont  décrits  par  Gohausen. 

Tout  cela  indique  une  exploitation  active.  C'est  du  Felsberg 
que  les  Romains  de  la  région  du  Rhin  ont  tiré  la  plupart  des 
blocs  de  syénite  qui  leur  servirent  dans  leurs  constructions.  Von 
Cohausen  (p.  37-39)  donne  un  inventaire  de  85  colonnes  de 
syénite,  provenant  du  Felsberg  et  d'origine  romaine,  qui  sont 
dans  des  musées  ou  dans  des  monuments  des  pays  rhénans.  — 
Il  compare  aussi  la  manière  dont  les  Romains  ont  exploité  le 
granit  noir  du  Felsberg  à  l'exploitation  des  roches  de  granit  et  de 
syénite  dans  les  carrières  de  la  Haute  Egypte,  près  de  Syène  et  de 
Philae.  C'est  la  même  méthode  d'utiliser  les  gros  blocs  déjà  na- 
turellement séparés  et  isolés  ;  —  la  même  méthode  pour  les  dé- 
tacher au  moyen  de  coins,  ou  quelquefois  par  le  travail  de  la 
scie  (Cf.  Introduction:  Méthodes  d'exploitation). 
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Marbre  dit  africano.  —  Comme  nous  l'avons  déjà  vu  (Sect.VI, 
p.  126),  le  marbre  appelé  par  les  Italiens  marmo  africano  ne  doit 
[pas  être  assimilé  avec  le  marbre  de  Chio.  On  ne  sait  de  quelles 
carrières  les  anciens  l'ont  extrait. 

Les  blocs  les  plus  anciens  (n"' 430, 431)  datent  de  l'année  64; 
particulièrement  nombreux  sont  ceux  qui  vont  de  l'année  75  à 
l'année  86  (règnes  de  Vespasien,  de  Titus  et  de  Domitien.)  La 
date  la  plus  récente  est  l'année  135  (n»  475). 

Les  noms  d'esclaves,  précédés  ou  non  de  la  formule  ex  ratione, 
qui  apparaissent  sur  ces  blocs  sont  : 

Hermas,  esclave  impérial  (n""  480-438). 

Thychius  ou  Thychicus,  esclave  impérial  (n°^  445-447  ;  461- 
462-484). 

Edaiectus,  esclave  impérial  (n°  476). 

Neritus  (n<»  477). 

Ges(inus  ou  orinus)  (n®  478). 

Pae  (deros  ?),  esclave  impérial  (n»'  485  ;  468-470). 

Laetus,  esclave  impérial  (n°*  452-459). 

Un  homme  libre,  Mamius  Licinianus  (n*  474j  était  entrepre- 
neur d'une  partie  des  carrières.  —  Le  n"  475  porte  l'indication 
d'un  entrepreneur,  redemptor.  —  Cn.  Pompeius,  dont  on  lit  le 
nom  sur  le  n°  480,  était  peut-être  le  propriétaire  de  la  carrière, 
avant  que  celle-ci  fît  partie  du  domaine  impérial  (Cf.  Introduction, 

§1). 

Marbre  dit  Porta  Santa.  —  On  ne  sait  de  quelles  carrières  ce 
marbre  provenait  (Bruzza,  M.  G^r.,p.  148).  Barbier  de  Montault 
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{Bull,  monumental,  XXXV,  p.  849)  prétend  qu'il  était  extrait 
dans  les  carrières  de  [assos  (Carie).  Le  marbre  de  lassos  était 
blanc  et  rouge,  et  il  n'en  est  pas  fait  mention  avant  l'époque  by- 
zantine (Cf.  ci-dessus,  p.  94).  Le  Porta  Santa  (ainsi  nommé  de 
ce  que,  dans  les  basiliques  de  saint  Pierre  et  de  saint  Jean  de 
Latran,  les  chambranles  et  les  linteaux  de  la  porte  sainte  sont 
formés  de  ce  marbre)  a  une  teinte  générale  roussâtre,  et  pré- 
sente de  nombreuses  taches,  veines  et  brèches,  blanches,  noires 
et  bleuâtres.  Les  inscriptions  sur  blocs  vont  de  l'année  67  (n°486) 
à  l'année  179  (n"  505).  Le  nombre  des  blocs  qu'on  exportait 
chaque  année  à  Rome  était  considérable,  puisqu'on  trouve  sur 
un  exemplaire  (n"  514)  le  n°  1095. 

On  connaît  les  noms  des  entrepreneurs  : 

.lanuarius,  esclave  impérial  (n°«  486-487). 

Successus,  esclave  impérial  (n°^  493-494) . 

Thraseas  Laetianus,  esclave  impérial  (n°"  495-499). 

Restitutus  et  Hyacinthus,  esclaves  impériaux  qui  avaient  l'en- 
treprise en  commun  d'une  partie  des  carrières  (n°*  500-504). 


Inscriptions  sur  marmo  afrioano. 

430)  Frugi  et  Basso  cas.  —  Côté  opposé  :  Her[merotis  ou  mae) 
Cae{saris  servi)  n{umero)  xxx  iii.  —  Ann.  64.  Consulat  de 
C.  Laecanius  Bassus  et  M.  Licinius  Crassus. 

Br.,  n°  138.  —  Rome,  Emporium. 

431)  Frugi  et  Basso  cos.  —  Côté  opposé  :  Her(mae)  Cae  (saris) 
n{umero)  li.  —  Ann.  64. 

Br.,  139.  —  Rome.  Vigna  Torlonia. 

432)  Rufo  et  Capitone  c  [os] .  —  Côté  opposé  :  Lae  (ti)  Cae  (saris) 
n(umero)  Ix.  —  Ann.  67.  Consulat  de  Fonteius  Capito  et  de 
C.  Julius  Rufus. 

Br.,  140.  —  Rome.  Emporium. 

433)  Sigle  :  ^P.  —  De  l'autre  côté  :  Her(mae)  Cae(saris)  n(umero) 
XX  a.  —  Bruzza  se  demande  s'il  ne  faudrait  pas  lire  Tra(chalo). 
Galerius  Trachalus  était  consul  en  68. 

434)  Br,,  141.  —  Tous  les  blocs  qui  suivent  ont  élé  retrouvés  à 
Rome,  dans  l'emporium  des  marbres. 

435)  lier  (mae)  Cae  (saris)  n(umero)  i, 
Br.,  142. 

436)  Her(mae)  Cae  (saris)  n(umero)  iiii. 
Br.,  143. 
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437)  Her{maé)  Cae (saris)  \  n{umero)  v  iii. 
Br.,  144. 

438)  Her{mae)  Cae{saris). 
Br.,  145. 

438)^e[r(mae)]... 
Br..  146. 

439)  Imp(eratore)  Vespasiano  vi  \  Tito  Cae{sare)  iiii  cos.  Côté  op- 
posé :  ex  rat(ione)  Laet{i)  ser(vi)  \  n{umero)  Ixxxv.  —  Ann.75. 

Br.,  147. 

440)  Imp  (eratore)  Vespasiano  [vi]  |  Tito  Caes{are)  iiii  cos.  — 
Ann.  75. 

Br.,  148. 
iil)  [Imp  (eratore)  Vespasia]  no  vi  \  [Tito  Cae{saré)']  iiii  cos.  — 
Ann.  75. 
Br.,  149. 
442)  Imp  [eratore)  Vespasiano  vii  \  Tito  Caesar{e)  v  cos.  —  An.  76. 

Br.,  150. 
ii:3)  [Imp  (eratore)  \    Vespasiano    vii\[Tit]o    Caesar{e)    v    cos. 
Ann.  76.  —  Côlé  opposé   :   E]x  rat(ione)  Laet{è)  ser(vi)  | 
n  (umero)  xxxx  ii. 
Br.,  151. 

444)  Imp  (eratore)  Vesp^p.siano']....  \  Tito  Ca[esar(e)'\... 
Br.,  152. 

445)  Imp  (eratore)  Vesp  (asiano)  Caes(are)  Aug  (usto)  viii  \  Domi- 
t{iano)  Caes(are)  v.  cos.  —  Côlé  opposé  :  Ex  ra{tione)  Tyc(hii 
ou  hici?)  Cae {saris)  n(umero)  Ixxiii.  —  Ann.  77. 

Br.,  153. 

446)  Imp  (eratore)  Vespasiano  Cae[sare)  Aug  (usto)  vi  [ii\  \  Domi- 
tiano  V  cos.  —  Côté  opposé  :  Ex  rat  (ione)  Tyc  (hii)  Cae  (saris) 
n(umero)  xviii.  —  Ann.  77. 

Br.,  154. 
iil)  Ex  rat  (ione)  Tyc  [hii)  ser{vi)  n  [umero)  v.  —  CIL.,  XIV, 

2016  (Ostia). 
iiS)  Imp  (eratore)     Vesp  (asiano)    Aug  (usto)    viii  \  Domit(iano) 
Cae(sare)  v  cos.  —  Ann.  77. 
Br.,  155. 
ii9)  Imp  [eratore)      Vesp  (asiano)    Aug  (usto)    viii  \  Domit(iano) 
Cae(sare)  v  cos.  —  Ann.  77. 
Br.,  156. 
itiO)  Imp  (eratore)  T[ito)  Cae  (sare)  viii  cos.  \  Bomitiano  Caè(sare) 
vii.  —  Ann.  80. 
Br.,  157. 
iM)  Imp  [eratore)   T(ito)  Cae(sare)  Aug(usto)  viii  cos.  |  viii.  — 
Ann.  80. 
Br.,  158. 
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i^2)  Imp  [eratoré)  T(ito)  Cae(sare)  viii  cos.  \  Domit[iano)  Cae- 
(sare)  ut  (sic.  rest.  vit)  |  eoo  rat  [ione)  Laeti  Cae  (saris).  —  Côté 
opposé  :   Ex  rat(ione)   Laeti   Cae (saris)  n(umero)   xviiii.  — 
Ann.  80. 
Br.,  159. 

453)  Lae(ti)  Cae  (saris)  n{umero)  v.  —  Br.,  160. 

454)  Lae(ti)  Cae  (saris)  n{umero)  viv.  —  Br.,  161. 

455)  Lae[ti)  Cae(saris)  n(umero)  lix.  —  Br.,  162 

456)  Lae(ti)  Cae  (saris)...  —  Br.,  163. 

457)  L]  ae  [ti)  ser(vi)..  |  ...  viii.  —  Br.,  164. 

458)  Laet]i  ser(vi)  \  ....  œxx.  —  Br.,  165. 

459)  Ex  rat(ione)  Laet{i)  ser[vi)  \  n(umerd)  Ixxx.  —  Br.,  166. 

460)  Imp{eratore)  Domitiano  Aug(usto)  viii  \  T.  [Fl]avio  Sabino 
COS.  —  Ann.  82; 

Br.,  167  =  CIL.,  XIV,  2011.  —  Bloc  trouvé  à  Porto  en  1839. 
i^i)  Imp(eratore)    Bomitian(o)  Aug(usto)  xii  c\o\s.  \  .   —  De 
l'autre  côté  :  ex  rat[ione)  Tyc{hii)  serv(i). 
Br..  168. 

462)  Ex  ra  (tione)  Tye  (hii)  ser  [vi]  n  (umero)  Ixviii. 
Br.,  169. 

463)  Imp(eratore)  D[o]mitian[o]  Aug(usto)  xii  c [pis. 
Br.,  170.  —  Rome.  Vigna  Torlonia. 

464)  Domitiano  Aug(usto)....  xii.  —  Br.,  171.  («  Rocchio  di  co- 
lonna  »). 

465)  ....  Cae']sar(e)  Dom[itiano'] —  Br.,  172. 

466)  ....  ]o  Aug(usto).  —  Br.,  173. 

467)  «  Sotlo  un  rocchio  di  colonna  ;  nel  piano  superiore  :  Cae  (sa- 
ris) Aug(usti)  I  n  [umero)  v  ;  —  nel  piano  inferiore  :  A.  ». 

Br.,  174. 
i^S)  Pae(d?)    Cae  (saris)  \  XV.   —   Br.,  175  (rocchio  di  colonna). 

469)  Pae(d?)  Cae  (saris)  \  n(umero)  xiix.  —  Br.,  176.  (id). 

470)  Paed(?)  Cae  (saris)  \  n(umero)  iii.  —  Br.,  177.  (id). 
471)...  ae..'\  ....  xii. —  Br.,  178. 

472)  ....  Cae  (saris)  \  vi.  —  Br.,  179. 

473)  ....  Cae  (saris)  |  ...  xxxxi.  —  Br.,  180. 

474)  Ex  r(atione)  Mami  Liciniani  \  Glahrione  et  Thehaniano  cos. 
Br.,  181. 

475)  Pontiano  et  Atiliano  cos.  ex  ratione  \  redemptoris  n{umero) 
xxviiii.  —  Ann.  135.  Consulat  de  L.  Tutilius  Pontianus  et  de 
P.  Calpurnius  Atilianus. 

Br..  182.  —  Rome.  San  Paolo. 

476)  Edaiec(ti)  Cae  (saris).  —  Br.,  183. 

477)  Ner(iti  ou  ii).  —  Br.,  184.  Lettres  peintes. 

ilS)  Ex  r(atione)  Ces(ini  ou   orini?)   —  De   l'autre  côté:  cos. 
Br.,  185. 


MARBRE    DIT   PORTA-SANTA  149 

479)  Cae {saris)  n{umer6)  dix  \  cia.  — Br.,  186.  (LeHres  peintes). 

480)  Cn.  Pompei.  —  Br.,  187.  Rome.  Sous  une  colonne.  (Ficoroni, 
Piombi.  15). 

481)...  cm... —Br.,  188. 

482)  ca?  un.  —  Br.,  189. 

483)  0=^  n.  —  Br.,  190.  —  Rome.  Souterrains  de  San  Pielro. 

484)  Ex  ration {e)  [l'\yc{hiï)  ser{yï)  n{umero)  viii. 
Br..  347. 

485)  Pae[d.''i)  Cae  (saris)  |  n(umero)  xiii.  —  Br.,  348  (rocchio  di 
colonna). 


Inscriptions  sur  Porta-Santa. 


486)  Rufo  et  Ca(pitone).  —  De  l'autre  côté  :  Ian{uarii)  Caes{aris 
servi)  n{umero)  ccl.  —  Ann.  67. 

Br.,  191.  —  Rome.  V^igna  Torlonia. 

487)  lan  (uarii)  Cae  {saris  servi)  n  {umero)  xxxocv. 
Br.,  192.  —  Rome.  Vigna  Torlonia. 

488)  Imp  ( eratore)  Bomil  {iano)  Cae{sare)  Aug{usto)  viiii  \  Pelil- 
{io)  Rufo  e[os].  —  Ann.  83. 

Br.,  193.  —  Rome.  Vigna  Cesarini.  Publié  d'abord  par  Fico- 
roni, Piombi,  p.  14. 

489)  Imp  {eratore)  Domit{iano)  Cae{sare)  Aug(usto)x  \  [C.  Oppio 
Sa]  bino  cos.  —  Ann.  84. 

Br.,  194.  —  Rome.  Vigna  Torlonia. 

490)  Imp (eratoris^  Caesaris  Do7nitian{i)  \  Augtisti  Germanici  | 
n{umero)  iii.  —  Le  chiffre  lixiiii  était  gravé  de  l'autre  côté  de  la 
colonne. 

Br.,  185  «  Colonna  di  5  pied,  di  diam.  trovata  nel  1691  alla 
riva  del  Tevere  presso  il  CoUegio  Clementino  ».  Ficoroni, 
Piombi,  p.  12. 

491)  Coll  (ega)    et  Priscino    cos.  \  ccooxxxii    r(ecognitum).    — 
Ann.  93. 

Br.,  196.  —  Rome.  Basilique  de  San  Paolo.  —  Maintenant  au 
musée  du  Latran. 

492)  Collegla]  et  Priscino  (cos).  —  Ann.  93. 
Br.,  197.  —  Rome.  Musée  du  Latran. 

493)  Vetere  et  Valente  {cas).  |  ex  r{atione)  Suc{cessi)  Caes{aris) 
servi)  viiii.  —  Ann.  96. 

Br.,  198.  —  Rome.  (Cod.  Vatic.  5253  f.  49). 

494)  iVetere]  et   Vale\nte\  {cos).  \  [ex  r{atione)  Sii]cces{si)  Cae- 
{saris  servi).  —  Ann.  96. 

Br.,  199. 
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495)  Caes(are)  Traianon{ostro)iincos.  \  ex  rat{ione)Thras{eae) 
Cae {saris)  n{ostri)seï'  {vi)  Laetiani. 

Br.,  200.  «  Ritrovato  sulla  riva  del  Tevere  presse  rAvenlino. 
Pighio.  Cod.  di  Berlino  f.  76,  a  ».  —  Ann.  101. 

496)  Cae{sare)  Traiano  n(pstro)  iiii  cos.  \  ecc  rat  {ione  \  Praes. 
(leg  :  Thras{eae))  Cae  (saris)  n{ostri)  ser{vï)  Claetiani  (leg  : 
Laetiani).  — Ann.  101. 

Br.,   201.    «  Vicolo  degli   Orsini  nel   1555.  Dalle  schede  di 
G.  Grimaldi  l'ebbe  il  Boni  ». 

497)  Ex  rat  [ione]  Theras.  (leg  :  Thras{eae))  C ae {saris)  n{ostri) 
n{umero)  oo  cdliv. 

Br.,  202  <  Winghio  cod.  Bruxell.  II.  f.  240  ». 

498)  Ex  ra{tione)  Thras(eae)  Cae  (saris)  n(umero)  cccovi, 
Br.,  203.  —  Rome.  Musée  du  Latran. 

^99)  Ex  rat  (ione)  Thras{eae)  Cae  {saris)  n(umero)  clxiix. 
Br.,  204.  —  Rome.  Vigna  Torlonia. 

500)  Gallo  et  Bradua  cos.  \  ex  rat  (ione)  Rest(ituti)  et  Hya(cinthi) 
Caes(aris)  n(ostri)  \  n{umero)  xi,  —  Ann.  108. 

Br.,  205.  —  Musée  du  Latran. 

501)  Gallo  et  Bradua  cos.  |  ex  rat  (ione)  |  {_Re1st  (ituti)  et  Bfyla- 
(cinthi)  Cae{saris)  n{ostri)...'\.  —  Ann.  108. 

Br.,  207.  —  Musée  du  Latran. 

502)  Ex  rat  {ione)  Rest  (ituti)  et  Hya  [cinthi)  Cae  (saris)  n  (ostri)  ser- 
(vorum)  I  n{umero)  |  cxlii. 

Br.,  206.  —  Musée  du  Latran. 

503)  ...  COS.  I  ex  rat  [ione)  |  Rest  (ituti)  Cae  (saris)  n  (ostri)  ser{vi) 
n{umero)  xxi. 

Br.,  208.  —  Musée  du  Latran. 

504)  Gallo  et  Bradua  cos.  \  ex  rat(tone)  \  Rest(ituti)  et  Hya  (cin- 
thi) Cae  (saris)  n(ostri)  ser  (vorum)  n{umero)  \  cxlix.  —  (Ann. 
108). 

Br.,  209.  «  Cod.  Bibl.  Napoli  L.  34,  p.  163.  -  Cod.  Vat.  6035, 
f.  60  ». 

505)  Commodo  Cae(saré)  n(ostro)  ii  cos.  |  s  he  (lettres  renversées) 
tt...  p  X  e  (l'e  est  renversé).  —  Ann.  179. 

Br.,  210.  <  Sotto  l'imoscapo  délia  colonna  scoperta  nel  1735 
nei  fondamenti  del  collegio  dell'Apollinare.  Ficoroni,Pto;nii, 
p.  13.  Venuti,  in  una  lettera  al  Muratori  19  selt.  1735  dice 
che  vi  era  sopra  l'imoscapo  il  numéro  cxxvi  ». 

506)  ...  Cae  (saris)  n  (ostri)  |  cxxiii. 
Br.,  211.  —  Rome. 

507)  ...  Va  I  ...  s  I  ...  xiii.  —  Br..  212.  Rome. 

508)  ...lia  I  ...  .  — Br.,  213. 

509)  Fron(tonis).  —  Br.,  214.  c  Sotto  l'imoscapo  di  una  colonna, 
con  leltere  diverse  da  quelle  ch'erano  usate  nelle  cave  ». 
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blO)  Lxxiv.  —  Br.,  215  (M.  du  Lalran). 

511)  ...  ccclooicc  r[ecognitum).  —  Br.,  215. 

512)  ...  cdii  r[ecognitum).  —  Br.,  217. 

513)  Idcccxl  r  {ecognitum).  —  Br.,  218. 

514)  looxcv  r(ecognitum).  —  Br.,  219. 
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INSCRIPTIONS   DIVERSES   ET   PLOMBS 


Inscriptions  sur  les  marbres  de  qualité  incertaine. 


515)  P]riscino  cos.  —  Br.,  293.  —  Rome,  Palazzo  Caponi.  — 
Ann.  93?  :  consulat  deCn.  Pompeius  Gollega  et  de...  Priscinus. 

516)  Celso  il  et  Crispino  cos.  |  ex  ratione  Primigeni  \  Caesaris 
n{ostri)  set-{vi)  nÇumero)  Ixxxiv.  —  Br.,  294.  —  Ann.  113  : 
consulat  de  L.  Publilius  Ceisus  et  de  C.  Clodius  Grispinus. 

517)  Impieratoris)  Trai [a]  niAug  {usli)  Germ (anici).. .  .civi.  Caes(a- 
ris)  COS.  ex  rat[wne)s....  \  Isub  c']ur{a)  Ascani  lih{erti)  pro- 
{curatoris')  p....  |  ....  ciital.  p.  m.  L  s.  pers —  Br.,  395  (ins- 
cription qui  est  transcrite  dans  une  lettre  d'I.  Bianchi  à  Marini. 
Rome,  1764).  Ligne  3  :  sub  cuira  est  une  restitution  d'Hirsch- 
feld,  contrairement  à  celle  de  Bruzza  qui  lisait  :  A]ur{eli),  — 
(Hirschfeld,  Kais.  Verw.,  p.  164.  note  1). 

Il  faut  peut-être  restituer  ainsi  l'inscription  :  I?np  (eratoris) 
Trailàjni  Aug(usti)  Germ{anici)  [Dajcicî  Caesaris  co{n)- 
s (ulis)  ex  rat  (ione)  S{exti?)  \  [caeslurijî)  Ascani  lib(erti) 
pro  (curatoris)  P (...?).. \_(centurione)  legionis]  i  Ital(icae) 
p(?)m{?)pet^s..  ? 

Bruzza  (M.  Gr.,  p.  135)  lit  à  la  dernière  ligne  :  p{raeposito) 
m(armoribus)  l{oca)s{uscepta)  per  S{ecundum?),  et  rap- 
proche ce  texte  des  inscriptions  sur  marbre  de  Paros  où  on 
lit  :  per  \  Chrez  {imum)  lib{ertum)  et  :  loca  \  per  Primum 
lib{ertum)  (n"  267,  268.  —  Br.,  277,  278).  Mais,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu,  il  semble  qu'il  faille  lire  au  n°  268, 
non  pas  loca,  mais  loco.  De  plus,  la  reslitution  per  iS  (ici,  un 
nom  d'homme)  ne  me  paraît  vraisemblable.  11  semble,  en  effet, 
que  la  formule  per  suivie  d'un  nom  d^homme  soit  synonyme 
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de  ex  ratione,  suivi  d'un  nom  au  génitif.  Or,  on  lit  déjà 
plus  haut  ex  ratione.  La  restitution  p{raeposito)  m(armori- 
bus)  peut  aussi  être  acceptée.  Cf.  n"  138.  Mais  alors  ce  litre 
faisant  double  emploi  avec  sub  c]ur{a),  je  proposerais  de 
lire  caes]wr  (a). 

518)  ....  I  Ascan {%)...  \  cxxiii.  —  Br.,  296  (Fragm.  du  Musée  du 
Latran).  —  Probablement  le  même  personnage  que  dans  l'ins- 
cription précédente. 

519)  Avio{la)  et  P  [an]s{a)  cos.  —  Br.,  297.  Bloc  provenant  d'Os- 
tie  ;  CIL.,  XIV,  2013.  —  Ann.  122  ap.  J.-C.  Consulat  de 
M'.  Acilius  Aviola  et  de...  Corellius  Pansa. 

520)  Augurinus  cos.  \  l.  cxl.  de.  in  \  tr  f  cl.  r  ii.  —  Br.,  298 
(Proviene  dalle  schede  del  Marangoni  che  nel  1746  la  copiô  da 
un  marmoraio  Sulla  piazza  délia  Consolazione).  —  Ann.  132 
ap.  J.-C. 

521)  M.  Antonio  et  Sisenna\ex  r(ationé)  Lucanon.  Thebetl- 
Ihebm,  —  Br.,  299  =  C  I  L.,  XIV,  2014  (bloc  provenant d'Ostie). 

—  Bruzza  restitue  :  Lucanon{ii),  nom  qu'il  croit  retrouver  sur 
un  bloc  de  marbre  de  Paros  (n°  258).  La  lecture  des  dernières 
lettres,  très  incertaine,  n'autorise  aucune  restitution  (Cf.  Hirs- 
chfeld,  op.  cit.,  p.  165,  note  2). 

522)  Largo  et  Messalino  cos.  |  oo  cccxxiii.  —  Br.,  300.  —  Ann.  147. 
Consulat  de  L.  Annius  Largus  et  de  G.  Pacatus  Messalinus. 

523)  N{umero)  Ixx  \  Tertullo  et  Sa  \  cerd[ote)  cos.  ex  r(atione)... 

—  Br.,301.  —  Ann,  158.  Consulat  de  Ser.  Sulpicius  Tertullus 
et  de  Q.  Tineius  Sacerdos. 

524)  Ex  r  (atione)  Op{tati  ?)  Caes  (aris  servi)  \  n(umero)  cdxxxiiii. 

—  Br.,  302  =  C  IL.,  XIV,  2015.  —  (Bloc  provenant  d'Ostie). 

525)  Ex  rat{ione)  L{...?)  \  n{umero)  cxxciiii.  —  Br.,  303. 

526)  C.  n.  m.  a.  de.  s.  p.  s  \  pigra.  pâte  Toper,  cia  \  frvvv.  v.  a. 
a...  I  ratio.  —  Br.,  204  (fuori  di  Porta  Maggiore.  Copiatadal  dol- 
tor  Detlefsen,  Bull.  delV  Istit.,  1861,  p.  84).  —  Toute  restitu- 
tion me  paraît  impossible.  Bruzza  propose  :  C{aesaris)  n{oslri) 
m  (etallo)  A  (ugusti)  D  [omini)  c  (aesura)  s  (uscepta)  p  (er)  5  (^- 
milem  ?) 

527)  C.  I.  A.  II.  III)  m  I  ELOC  I  TICE-irvn.(Aquilée.)— Br„305. 
(d'après  un  man.  du  Vatican). 

528)  Cae  \  Cae.  —  Br.,  306. 

529)  Loc  xi.  —  Br.,  307  (Ostie). 

530)  L  cccxxxvii.  —  Br.,  308  (Rome). 

531)  N(umero)  iiii  \  Diadumeni  \  ceci.  —  Id.,  309  (Rome). 

532)  ^x  I  00  ccclxvi.  —  Id.,  310  (Rome). 

533)  Lo.  00  ccclxii.  —  Id.,  311  (Rome). 

534)  Q.  Metelli.  —  Id.,  312  (Rome). 

535)  Ldcxcix  r  [ecognitum).  —  Id.,  313  (Rome). 
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536)  ceci  I  l  dccclv  r{ecognitum).  —  Id.,  314  (Oslie)  =  CIL., 
XIV,  2018. 

537)  N{umero)  ccc  ii.  —  Id.,  315  (Padoue). 

538)  N{umero)  ccxli.  —  Id.,  316  (Padoue). 
639)  N{umero  ccc...  —  Id.,  317  (Padoue). 

540)  N{umero)  cclvi.  —  Id.,  318  (Padoue). 

541)  N{umero)  ccc.  —  Id.,  319  (Mus.  de  Cattaio). 

542)  N(umero)  cccc  .  xxviii.  —  Id.,  320  (Padoue). 

543)  Ato;.  —  Id.,  321  (Inscript,  de  Syrie.  Ross,  Inscr.  graec.  ined., 
Athènes,  1842,  n»  106). 

544)  A|y|.  —  Id.,  322  (sous  des  colonnes, à  Athènes). 

545)  N{umero)  xx.  —  C  I  L.,  X\Y,  2974  (Préneste). 

546)  T.  lui  bccccc  (sic  Mari  ni)  ;  T  liii  dccxci  (Oder)  ;  2  lin  dcc  ci 
(Peir,).  —  CIL.,  XIV,  3030  (Préneste). 

547)  ...  X  aug  apoc  \  vali.  —  CIL.,  XIV,  2131  (Lanuvium  ;  iscri- 
zione  scolpita  sopra  il  piano  di  una  colonna  di  granito  orientale 
di  colore  bigio). 

548)  n{umero)  ccxiii  \  ..  poc...  —CIL.,  XIV,  2132  (Lanuvium  ; 
in  ima  parte  plinthi  statuae  muliebris). 

549)  Ve(tere)  et  Val(ente)  cos.  —  CIL.,  XIV,  2012  (Porto).— 
Ann.  96.  Consulat  de  T.  Manlius  Valens  et  de  C.  Antistius  Velus. 

550)  Imp  [eraiore)  Domitiano  Aug  (usto)  viii  \  T.  \^Fl]avio  Sahino 
cips.).  —  C  IL.,X\\,  2011.  —  Ann.  82  ap.  J.-G. 

551)  Ex  rat{ione)  |  hr.  Ascan{i).  Sur  le  côté,  en  travers  :  Z)  |  xxxvi 
C  IL.,XIW,  2017  (Porto). 

552)  Loc{o)  xi.  —  Ibid.,  2020  (Ostie). 

553)  Au  dlii  pn  |  Idccxi.  —  Ibid.,  2021  (Porto). 

554)  N{umero)  ccxii.  —  Ibid.,  2023  (Porto). 

555)  <ï>8  nlxx.  —  Ibid.,  2024  (Ostie). 

556)  xxxx  an.  —  Ibid.,  2025  (Ostie). 

557)  xxxvii.  —  Ibid.,  2026  (Ostie). 

558)  Sous  deux  colonnes  de  marbre  rouge  :  a)  d{omini)  Cae  {saris) 
I    nÇumero)  xxvii.,  h)  d{omini)  Cae  (saris)  n{umer 6)  xxviii.  — 

CIL.,  X,  6808(Capri). 

559)  D{omini)  n{ostri)  Tr[aiani^.  —  Bruzza,  M.  Gr.,  286. 

560)  ce  xxxi  Tzkox.  —  Id.,  287  (Rome). 

561)  Lo{eo)  ccxlvi.  —  Id.,  288  (ïtome). 

562)  a)  Lo  [co)  dxxviii. 

h)  Lo{c6)  ccxlix.  —  Id.,  289  (Rome). 

563)  00  dxlvi.  —  Id.,  290  (Rome). 


Inscriptions  relatives  aux  fonctionnaires  de  Rome. 

564)  Hermeros  |  Ti.  Claudii  Caisaris  Aug  (ustt)  |  Germanici  ser 
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{vus)  I  Thamidianus  ah  marmorih  {us)  \  magister  \  Feroniae 
aras  quinque  \  d{é)  s[iio)  d{e)d{it).  —  C  I L.,  XI,  3199  ;  Nepel 
(Nepi).  «  Sub  Soracte  monte  ». 

565)  Dis  Manib{us)  |  M.  Ulpio  |  Martiali  \  Aug{usti)  lih{erto)  \ 
a  marmoribus.  —  C  IL.,  VI,  8483,  —  Rome. 

566)  ...  ws  Aug{usti)  lib{ertus)  Antiochus  proc{urator)  marmo- 
rum.  —  C  I  L.,\l,  8482.  —  Rome. 

567)  ...  M.  I  Gemello  ob  mem[oriam]  |  ....  miae  /îliae  etus  \  ... 
Aug{usti)  lib{ertus)  procur\aior)  m[armorum...  —  C  I L.,Yl, 
33790.  —  Rome. 

568)  Herculi  Aug  {usto)  sacr  {um)  \  ex  viso  \  Primigenius  \  Imp- 
{eratoris)  Caesaris  Vespasiani  \  Aug{usti)  Juvencianus  tabula- 
r{ius)  a  marmoribus.  —  C  IL.,  VI,  301.  —  Rome. 

569)  /.  0.  M.  B.  I  Pro  salute  Augg.  nn.  \  L.  Septimi  Severi  PU 
I  Pertinacis  et  M.  \  Aureli  Antonini  PU  \  Felicis  Aug  {usti)  et 
I  Juliae  Aug{ui,tae)   et  s[enatus)    p{opuli)q{ue)    r{omani)  | 

Semnus  Aug{ustorum)  n{ostrorurn)  libertus  optio  |  tabellario- 
rum  stationis  \  marmorum  aram  posuit.  —  C  IL.,  VI,  410.  — 
Rome. 

570)  D.  M.  I  Fructo  Aug.  n.  adiut.  \  tabul.  a  rat.  m.  f.  c.  \  qui 
vixit  annis  œxi  diebus  xvii  j  Fortunatus  fra  \  ter  et  conlega 
fecit.  —  CIL.,  VI,  8531.  —  Cf.  la  restitution  de  cette  inscrip- 
tion :  Introduction,  parag.  V. 


Plombs. 

571)  Im  p  \  Ca  e  \  .  —  Plomb  circulaire  dans  un  bloc.  Entre  les 
lettres,  un  aigle  légionnaire.  —  CIL.,  XV,  7921.  —  Garrucci 
{Piombi  Altieri,  p.  52,  tab.  III,  n°  11)  attribue  ce  plomb  à 
l'époque  d'Auguste,  à  cause  de  la  ressemblance  du  type  avec  les 
représentations  des  monnaies. 

572)  Ner{onis)  ou  Ner{vae)  Cae  {saris)  Aug  [usti).  —  Plomb  de 
forme  circulaire,  trouvé  dans  le  Tibre.  —  C  IL.,  XV,  7922. 

573)  a)  Imp {erator)  Ner {va)  llVaianus  Ca]es{ar)  Aug{ustus)  Oer- 
{monicus).  —  CIL.,  XV,  7923  (Emporium  de  Rome.  Au  milieu 
du  plomb  est  une  Victoire  ailée,  à  gauche). 

b)  Imp  {erator)  Ner  {va)  Tra{ianus)  Caes{ar)  Aug  {us tus)  G er- 
{m,anicus)  Da  {cicus).  —  Au  milieu  du  plomb, une  Victoire  tient 
dans  la  main  gauche  une  corne  d'abondance  (d'après  Garrucci, 
Piombi  Altieri,  p.  52,  n»  12  ;  mais  c'était  plutôt  une  palme), 
dans  la  main  droite  une  couronne.  C  IL.,  XV.  l.  c. 

574)  Imp  {erator)  Nelr{va)...  Au  milieu,  une  Victoire  tenant 
dans  la  main  gauche  une  palme,  dans  la  droite  une  couronne.  — 
CIL.,  1.  c. 


PLOMBS  159 

575)  Autour  de  la  tête  de  Trajan,  à  droite  : 

Imp  (erntor)  Nerva  Traianus  C{aesar)  Aug{ustus)  Germ{ani~ 
cus)  Dac(icus).  —  CIL.,  XV,  7924.  Bloc  de  marbre  blanc 
trouvé  à  Oslie. 

576)  Traiani  Dacici  m  [etallum).  —  Au  milieu,  Mars  appuyé  d'une 
part  sur  un  javelot,  de  l'autre  sur  un  bouclier. 

Bruzza  {M.  Gr.,  p.  116),  et,  d'après  lui,  Rostowzew  {Rev. 
num.,  1897,  p.  474,  3),  prétendent  que  ce  plomb  se  trouvait 
dans  une  colonne  de  marbre  numidique  ;  d'après  l'éditeur 
du  C  IL.,  ce  serait  une  erreur.  Rostowzew  lit  [i]  m\p{erato~ 
Ws)]  ;  il  vaut  mieux  restituer,  comme  le  CIL.  :  m{e~ 
talhim)  ou  ni[armor). 

577)  Tête  nue  de  Trajan,  à  droite;  au  revers,  une  Victoire,  à 
gauche.  Ce  plomb,  anépigraphe,  a  été  trouvé  dans  une  fissure 
de  colonne.  —  Ficoroni,  Piomhi,  I.  pi.  2,  n°  5.  —  Rostowzew, 
Rev.  num.,  1897,  p.  474.  Trajan,  n"  5. 

578)  Autour  de  l'effigie  d'Hadrien,  tourné  vers  la  droite  : 
Hadrianus  Augustus.  —  C  IL.,  XV,  7927,  4. 

579)  Hadriani  Aug{usli).  —  CIL.,  XV,  7928  (Sigill.  form. 
quadr.  repos,  therm.  Dioclet.). 

580)  Plomb  anépigraphe  ;  effigie  d'Hadrien,  regardant  vers  la  droite. 

—  Rostowzew,  art.  cit.,  p.  475  ;  Hadrien,  n"  9. 

581)  Autour  de  la  tête  d'Antonin  couronné  de  laurier  : 
Antoninus  Aug{ustus)  Pius.  —  C  IL.,  XV,  7929. 

582)  Autour  de  l'effigie  de  Julia  Mammaea  :  Julia...  —  CIL., 
XV,  7930. 

583)  Autour  de  la  tète  radiée  de  Claude  le  Gothique  :  Divo  Claudio. 

—  C  IL.,  XV,  7931. 

584)  Deux  effigies  impériales,  affrontées,  l'une  imberbe,  l'autre 
barbue.  Autour  :  Aug {îistorum)  n{ostrorum).  —  CIL.,  XV, 
7932. 

585)  VoUus  d (ominorum)  n(pstrorum)  Aug (ustorum)  et  Caes(a- 
rum). —  CIL.,  XV,  7933  (circa  imperatorum  capita  IV,  quorum 
duo  nuda  adversa,  duo  laureata  inter  sese  intuentia). 

Ce  sont  probablement  les  empereurs  Dioclétien  et  Maximien, 
avec  Constantius  et  Galerius. 

586)  C  I  Cas.  —  C  /  L.,  XV,  7934.   ' 

587)  Cum.  —  CIL.,  XV,  7935. 

588)  a)  Dom.  \  lect. 
h)  Dom.  I  laect. 

Bruzza  (chez  De  Rossi,  Bull.  Christ.,  1877,  p.  58)  pense  que 
c'est  le  nom  de  Domitien,  et  celui  d'un  certain  Lector  ou 
Lecticus,  employé  dans  l'administration  des  marbres. 
Mommsen  propose  de  lire  :  de  domo  lecticariorum  (cf.  la 
note  du  C).  11  est  donc  douteux  que  ce  plomb  rentre  dans  la 


160  SECTION   IX.    —   INSCRIPTIONS   DIVERSES   ET  PLOMBS 

catégorie  des  plombs  insérés  dans  les  blocs  et  les  colonnes. 
—  C/i.,XV,  7936. 

589)  Plomb  de  forme  circulaire.  Autour  de  la  tête  laurée  d'un 
empereur  (probablement  Antonin),  on  distingue  quelques  lettres 
grecques  illisibles.  —  CIL.,  XV,  7937,  b. 

590)  Autour  de  la  tête  laurée  d'Alexandre  Sévère,  à  droite  : 

a)  AÛT(o)tpâxa)p)  K(al(jap)  M(àpxo;)  Aùp(ï)Xioi;)  2e6('^po(;)  'AXé- 
ÇavSpoc. 

h)  Autour  de  la  tête  laurée  d'Alexandre  Sévère,  à  droite  : 
AÙTOxpâtcop  KaT  (crap)  Aùp  (r^Xioç)  SeS  (Tjpoç)  'AXi^avSpoç. 

Le  n°  b  (donné  par  Ficoroni,  Piombi.,  tab.  IV,  13)  est  peut- 
être  le  même  exemplaire  que  le  précédent.  En  ce  cas  Kai 
serait  pour  K  (âtuap)  M  (âpxbc).  Mais  on  peut  restituer  aussi 
Kal  (aap).  —  CIL.,  XV,  7939  =1  GSI,  Kaibel,  n°  2416,15. 

591)  D'un  côté,  la  tête  d'Héliogabale,  tournée  vers  la  droite.  —  De 
l'autre  'AJXxiêiàSou  8oxt{jia<jîa.  —  CIL.,  XV,  7938  =  Kaibel, 
2416,  14. 

592,  592  bis)  Dans  un  fragment  de  pavage  de  marbre  jaune  retrouvé 
à  Antium  étaient  insérés  deux  plombs.  —  Cf.  carrières  de  Cbem- 
tou,  n"  126,  127. 

593)  Plomb  inséré  dans  une  colonne  de  marbre  pbrygien;  cf. 
carrières  de  Svnnada,  n°  235. 

594)  Cf.  carrières  de  Synnada,  n°  236. 

595-598)  Plombs  insérés  dans  des  morceaux  de  marbre  numidique  ; 
cf.  carrières  de  Cbemtou,  n"  128-130. 
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Addendum. 

Section  I.  —  Il  faut  joindre  aux  carrières  italiennes  celles  de 
la  Sicile,  de  laSardaigne  et  de  la  Corse. 

Sicile.  —  On  extrayait  en  Sicile  du  marbre  à  Tauromenium 
(Taormine),  Athen.,  V,  p.  207  F  :  ^v  Se  xa-.  paXaveïov  Tp(xXtvov  itu- 

p(a<;  x.*Xx5<;  e^^ov  xp£t;  xal  Xoutrjpa  Tiévxe  iJLtxpTjxà;  oej^^ôjjievov,  TiotxîXov  xoû 
TaupOfjievJxou  X{Oou. 

Sardaigne  et  Corse.  —  On  y  exploitait  le  granit.  —  f  On  a 
retrouvé  aux  carrières  de  Sardaigne  des  colonnes  de  granit  prêtes 
à  rouler  sur  les  plans  inclinés  qui  conduisaient  aux  navires,  re- 
tenues par  des  pieux  en  fer  profondément  fichés  dans  le  sol.  » 
(L.  Léger,  Les  travaux  publics,  les  mines  et  la  métallurgie  au 
temps  des  Romains  (1875),  p.  704).  —  «  On  se  servait,  pour  les 
rainures  et  les  havages,  de  marteaux,  de  coins  ou  de  pics  en  fer, 
quelquefois  à  grain  aciéreux  ou  en  bronze  trempé.  Ces  coins, 
beaucoup  plus  grands  que  les  nôtres,  devaient  être  manœuvres 
comme  des  pointeroUes  et  frappés  avec  des  marteaux  à  deux 
mains.  On  a  retrouvé  à  Bonifacio  une  forge  antique  avec  son 
charbon,  qui  devait  servir  à  reforger  et  à  rebattre  les  outils.  » 
(L.  Léger,  op.  cit.,  p.  705). 

Iles  d'Elbe  et  de  Giglio.  —  On  y  voit  les  traces  de  carrières 
antiques  où  gisent  des  colonnes  et  des  fragments  de  colonnes.  On 
en  tirait  du  granit  gris.  «  Dans  diverses  églises  de  Rome,  on 
montre  encore  des  colonnes  de  ce  granit,  qui  certainement  ap- 
partinrent à  des  édifices  antiques.  Des  carrières  de  l'îie  d'Elbe 
provinrent  les  trois  grandes  colonnes  qu'on  a  retrouvées  ces  jours- 
ci  (mai  1870),  en  jetant  les  fondations  d'une  maison  devant 
l'église  de  la  Pace.  »  (Br.,  M.  Ch\,  p.  170). 

Ces  inscriptions  sont  les  suivantes. 


599)  C.  XXX  I  l.  ccccxcv.  —  Br.,  M.  Gr.,  n*»  336. 

600)  XXX  I  l.  ccccxcvi.  —  Id.,  n"  337. 

La  troisième  colonne  ne  portait  pas  d'inscription. 
11  faut  joindre  enfin  à  notre  collection  épigraphique  le  texte  sui- 
vant : 

601)  Inscription  transcrite  par  Smelius  d'un  manuscrit  du  Vatican, 
et  reproduite  par  De  Rossi  {Bullett.  d^arch.  crist.y  i868,  p.  25), 

11 


16^  SECTION   IX.    —  INSCRIPTIONS   DIVERSES   ET   PLOMBS 

et  par  Bruzza  {Ann.  delV  Istit.,  1870,  Tav.  d'agg.  G.  2).  —  La 
première  ligne  et  la  première  moitié  de  la  seconde  ligne  ne  sont 
pas  lisibles.  Ensuite,  il  me  semble  qu'il  faut  lire  : 

...  Turdis    ad   columnam  \  ex   off.   commodiana.    Ivii  \  loc. 
prim.  h.  sec.  —  Br.,  M.  Gr.,  n°  323. 
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Faisons  précéder  cet  Index  epigraphicus  des  observations  suivantes, 
empruntées  à  l'article  de  Bruzza. 

a  Les  blocs,  retrouvés  entiers  ainsi  qu'ils  provinrent  des  carrières, 
portent  toujours  des  inscriptions  ou  des  sigles,  ou  tout  au  moins  des 
chiffres;  ceux  qui,  à  première  vue, en  i)arai8sent  privés,  si  on  les  observe 
bien,  montrent  presque  toujours  la  trace  des  lettres  et  des  chiffres  qui 
étaient  dessinés  au  minium.  Quelques-uns  en  manquent,  parce  qu'ils 
furent  coupés  avec  la  scie,  ou  qu'ils  avaient  déjà  servi  à  l'ébauche  de 
quelque  objet...  Les  inscriptions  ne  sont  pas  toujours  gravées  avec  le 
même  soin.  Celles  qui  ont  des  dates  consulaires  et  mentionnent  les  pro- 
curateurs sont  forts  soignées,  tandis  que  les  noms  des  esclaves,  l'indica- 
tion de  la  propriété  impériale,  et  les  chiffres  sont  tracés  souvent  d'une 
manière  très  grossière.  —  Il  y  a  cependant  des  différences  suivant  la 
nature  des  marbres,  parce  que  dans  les  plus  durs  les  lettres  sont  plus 
régulières  ;  dans  les  plus  tendres,  au  contraire,  elles  sont  plus  grandes 
et  plus  grossières,  et  la  paléographie  est  différente  suivant  les  carrières. 
Les  inscriptions  les  plus  grossières  et  les  plus  simples,  qui  ont  seulement 
le  nom  de  l'esclave  et  un  numéro,  doivent  avoir  été  tracées  dans  le 
chantier  même  ;  celles  qui  portent  les  noms  des  procurateurs  impériaux 
et  des  autres  fonctionnaires  préposés  aux  carrières,  sont  soigneusement 
gravées,  et  le  furent  lorsque  les  blocs  avaient  déjà  été  transportés  au 
dépôt  [statio)  où  ils  étaient  rassemblés,  inscrits  sur  les  registres,  et 
expédiés  de  là  à  Home.  »  (Br.,  M.  Gr.,  parag.  1). 

Comme  on  le  constatera,  les  abréviations  des  noms  propres  (noms  de 
personnes,  d'empereurs,  de  divinités,  noms  géographiques)  sont  indiqués 
dans  notre  Index  au  moyen  de  parenthèses.  Je  n'ai  pas,  pour  les  noms 
communs,  indiqué  de  la  même  façon  les  abréviations.  Mais  on  trouvera, 
à  la  fin,  la  liste  des  principales  sigles  et  abréviations  employées  sur  les 
blocB  et  les  colonnes. 
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Les  inscriptions  dont,  sauf  avis  contraire,  la  provenance  n'a  pas,  dans 
le  corps  de  cet  ouvrage,  été  spécifiée,  proviennent  de  l'Emporium  de 
Rome  {Marmorata). 

I.  —  NOMINA 


GENTILICIA 


KoûtVToc  "Axxioç 'OTtiaxoç,  135. 

T.  Ael(ius)  Amiantus,  233  bis. 

Ael(ius)  Antoninus,  205,  209. 

L.  Alfius  Lucanus,  64. 

Annius  Rufus,  138. 

L.  Antistius  Asialicus,  16i,  ICo. 

M.  Antonids  (cons.),  521. 

M.  Artorius  Priscillus,  168. 

M.  AuRELius  (cons.  20  p.  C),  53. 

Aur(elius)  Corintli(ianus),  241. 

Aur(elius)  Demetrius,  270. 

C.  Aurelius  Demus,  139. 

Aur(elius)  Epityfnchianus],  270. 

Aurel(ius)  Heraclid[as],  131. 

M.  Aur(elius)  Marcio,  232. 

Aur(elius)  T^hraso|,  270. 

C.  Caecilius  (cons.  17  p.  C),  55. 

Caecilius  Marcianus,  293. 

M.  Caelius  Alexander,  65. 

C]  Cae  [lius]  Rufus  (cons.  17  p,  C), 

281. 
Gaesius,  174. 
Q.  Gaesius  Valons,  172. 
KTjffcôvio;,  139. 

Q.  Ganusius  Praenestinus,  118. 
Claudia,  426. 
Ti.  Glaudius...,  426. 
G(laudius?)Cerialis,  278. 
L.  Goc(ceu8),  127. 
G.  Gornellus,  154. 
Cor(nelius)  Ionic[u]3,  H''. 
F  (austus  ?)  Gor  (nelius)  Mut  (?),  11 . 
*âvco;  Seu^po;,  146. 
M.  Firmidius  Spectatus,  56. 
Titus  Flavius,  234. 
T.  Flavius  Celadus,  61. 
T.  Flavius  Félix,  62. 
Flavia  Eutychia,  233. 
Flavius  Mucianus,  56. 
T.  [Fl]avio8  Sabinos  (cons.  82  p.C), 

460,  550. 
T.  Flavius  Successos,  62. 


FuFiDins  PotLio  (cons.  166  p.  G),235. 
D.  Haterius  Agrippa  (cons. 22  p.C), 

55. 
Julius,  153. 
Jul(ius)  Gallus,  82,  83. 
Q.  Jul(ius)  Julianus,  63. 
Jul  (ius)  Pri  (mus),  20. 
ïi(berius)  Ju(lius)  Primus,  45. 
L.  Junius  Calvinus,  169. 
IlÔTrXtoç  'lo'jÉvTioç  'AYaOôiTouç,  150. 
IIo7t)ao<;  'lo'jÉvTio;  'Poùço;,  150. 
IIoTtXiOi;  'louÉvTto;,  150. 
Mamius  Licinianus,  237,  474. 
Q.  Metellus,  534. 
Mixx'.Oi;  'Poijîûoç,  171^. 
Minicius  Sanîctus,  283,  284. 
L.  NoRBA>us  (cons.  19  p.  C),  55. 
[C.  Oppius  SaJbinus  (cons.  84  p.  G), 

489. 
Orbius  Natalis,  291,  295,  296. 
L.  Pinarius,  166. 
Pompeia  Jucunda,  425,  426,  427. 
Cn.  Pompeius,  480. 
Q.  Pompeius  Victor,  425,  426,  427. 
Q.  Pomponius  Ro  (?),  58. 
L.  PoNTius  Flaccus  (cons.  17  p.  C), 

55. 
Publicius  Crescentinus,63. 
'Pâ[ji.jji'.o;  MaptiàXii;,  134,  143. 
R(oscius)Aeli(anus)  (cons.  100p. C), 

181,  182. 
L.  SciiiBONius  (cons.  16  p.  C),  53. 
SerbiliusPudens  (cons.  166  p.C), 255. 
Sergius,  280. 
Sergius  Longus,  278. 
T.  Sergius  Longus,  279. 
D.  Severius  Severus,  167. 
M.  SiLius  (cons.  19  p.  C),  55. 
Statilius  (cons.  16  p.  C),  o5. 
C.  SutPicius  Galba  (cons.  22  p.  G). 

55. 
Sulpicius  Simi(li8),  139. 
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Tullius  Saturninus,  199,  200. 
Ulpia  Hygia,  230. 
M.  Ulpius  Martialis,  563. 
M.  Ulpius  Paederos,  231. 
Màpxo;  OuXtiioî  Xpr^at[JLo;,  143. 
Vaieria  Cleopat[r]a,  233  bis. 
Valeria  Myrsinicia,  425,  427. 


M.  Valerius  (cons.  20  p.  C),  53. 
Val'erius]  Valerianus,  429. 
Oùa(Xioi.o;),  136. 
OùaÀépioç  Ao'j/.io;  "Evvioç  llpeïj/.o;, 

136. 
M.  Vicus  Bassus,  271. 


ALIA  NOMINA. 


Abae(us),  33. 

ADas  fcantus),  115. 

ÂELiA (nus)  (cons.  100p. C),  181, 182. 

Aemiuan(us)  (cons.  206  p.  C),  270. 

Agathas,  74,  84,  89,  90,  91,  93-97. 

'Ay^Oôttou;,  150. 

Age(nor),  74,  75. 

Agrippa  (cons.  22  p.  C),  55. 

Agr]ippa,  225  (227  ?). 

Agr(ippa?),  79. 

Agrippa,  Agripp(a),  100,  101,  102. 

Agr(ius?),  273,  274. 

Aithales,  57. 

Al  (..?),  93. 

Al]binus  (cons.  206  p.  C),  270. 

Alcetas,  77. 

A]Xxt6tâor,<;,  591. 

Alexander,  65. 

Alexan[d]rianus,  427. 

Amiantus,  233.  233  bis. 

'A;-«.[JLU)vi;,  139. 

'AiJi[j.u)vtoc,  I35j  156. 

[Anujllinus  (cons.  199  p.  C),  112. 

Antiochus,  566. 

Antoninus,  Ant(oninu8),  205,  209, 

"AtieXXJojv,  157. 

Apollonius,  53,  255. 

'Auo>Xu)vio<;,  135,  158. 

Apoll(onius),   332  ;   Ap(ollonius), 

228. 
Aquil[a],  131. 
Ar  (.T),  28. 
"ApSrjxi;,  152 
['ApKJJxeîoTf)*;,  133. 
'ApxE[J.î8u)po;,  160. 
Ascanius,  517,  518,  551. 
Asiaticus,  Asiat  (icus),  164, 165, 206, 

215. 
Athenodorus,  112. 


Atilianus  (cons.  135  p.  C),  475. 

Atticus,  233. 

AuGTJRiNDS,  AuGURm(us),  Augur(i- 

Nus)  (cons.  132  p.  C),  198,  237, 

285-287,  520. 
Avio(la)  (cons.  122  p.  C),  519. 
'Aouttoç,  134. 
Bx^ato;,  150. 

Balbinus  (cons.  137  p.  C).  199.  200. 
Barbarus  (cons.  157,  p.  C).  104. 
Bassus,  271. 

Bassus  (cons.  64  p.  C),  430,  431. 
Bi[t]us,  194,  195. 
Bradua  (cons.  108  p.  C),  300,  501, 

504. 
Bradda  (cons.  160  p.  C),  211. 
Calli8t(us),  70,  73,  74,  75,  81  (?) 
Caloteim[usj,  55. 
Calvinus,  169. 
Gamerinus,  Gamer(inus)  (cons.  138 

p.  C),  82-84. 
Ca[n]d(idus)  (cons.  105  p.  C),  189. 
Capito,  Ca(pito)  (cons.  67  p.  C), 

432,  486. 
Celadus,  61. 
Celer,  155. 

Celsus  (cons.  113  p.  C),  516. 
Celsus  (cons.  164  p.  C),  215. 
Cerialis,  278. 
Certus,  Cert(us),  Cer;,tus),  70-73, 

89-94. 
Ces  (orinus  ?),  478. 
Chriesimus,  Chrez(imu8),  254,267. 
Xpv^atjxoî.  134,  135,  254. 
Cla  (.?),  255. 
[Cl]arus,  Clarus  (cons.  146  p.  C;, 

203,  204. 
Claudianus,  Claudian(u8),  211,212, 

214. 
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Cleopat[r]a,  233  bis. 

Coll(ega),  Collkg[aj  (cons.93p.C), 

491,  492. 
CoNDiANDS  (cons.  ISl  p.  C),  103. 
Corinth  (ianus  ou  ius),  241. 
Gorinthi (us),  Corin (thius).114,119. 
Crassus  (cons.  64  p.  C),  67. 
Crassds  (cons.  27  p.  G),  30. 
Crescens,  278,  283,  284. 
Crescentinus,  63. 
Crispinds  (cons.  113  p.  C),  516. 
Demetrius,  270. 
A7)(jio<;,  159. 
Dio  (dorus  ?),  3. 

Dio(dotus?),  Diod(otu8?)  242-249. 
Diadumenius,  531. 
At6e£[JLi;,  170. 
Aiôaxoupoç,  133. 
Diotimus.  113. 
Domesticus,  427. 
Dom(itius?),  215. 
Dyna[mis],  426. 
Edaiec(tus),  476. 
Eman(us),  34. 
'EvxdXTTioc,  135. 
E]pa[g]athianus,  427. 
'ETratppoSeiTo;,  134,  145. 
Epictetus,  270. 
'ETrtjJiaxoç,  152. 
Epity[nchianu8J,  270. 
Ephe  (bus),  19,  41. 
Ero(s),  Er(os),  6,  7,  8,  10,  42-44. 
"Epco;,  277. 

•EuS«(|JL{OV,  160. 

Eu(poru8?),  331. 

EUTUXOÇ,  152. 

Eutychus,  [Eu]tyches,'116,  256, 

Event(ius?),  49. 

Felicio.  55. 

Félix,  59,  62,  68,  230. 

Flaccds  (cons.  17  p.  G),  55. 

Florus,  57. 

Fortunatus,  570. 

Fronto  (cons.  199  p.  C),  112. 

Fron(to),  509. 

Fructus,  570. 

Frugi  (cons.  64  p.  G),  430,  431. 

Gabinus,  55. 

Galba  (cons.  22  p.  G),  55. 

GALticANus  (cons.  150  p.  G),  99-102. 


Gallus,  82,  83. 

Gallus  (cons.  108  p.  G),  500,  501, 

504. 
Gemellus,  567. 
Glabrio,  Gl(abrio)   (cons.?),  198, 

474. 
Glaeb(ula?),  121. 
Hera[cla],  426. 
'HpayJsi'ÔTiç,  136,  137,  160. 
Heraclid(as),  131. 
Hermas,  Her(mas),  425,  427,  430, 

431,  433,  435-438. 
Hermeros,  564. 
Hermippus,  55. 
Hermo(laus),  259,  262-264. 
Hya(cinthus),  500,  501,  502,  504. 
HiBERus  (cons.  133  p.  G),  79. 
Hier(o  ou  ax),  255. 
Hilario,  55. 
Hilarus,  Hilar(us),  Hil(arus),  2,  4, 

55,  123  (32,  33). 
Hygia,  230. 
Hymenaeus,  Hy(menaeus),  Hyme- 

(naeus),  Hym(enaeu8),  297-304, 

319,  320,  425-427. 
lan(uarius),  486,487. 
lonic(us),  llb, 
Irenaeus,  199,  200,  229. 
'latSiopoç,  171». 

Italic(us)  (cons.  68  p.  G),  175. 
Jucunda,  425-427. 
JuuanCus)  (cons.  148  p.  G),  207-209. 
Julianus.  63,  110. 
Jun  (ior  ou  ianus),  104. 
Juvencianus,  568. 
Kàîto;,  150. 
Kpïîdxt;,  171". 

Laelianus  (cons.  163  p.  G),  241. 
Laetianus,  495,  496. 
Laetus,  Lae(tus),  Laet(u8),  67,432, 

439,  443,  452-459. 
Lai  (us?),  32. 
Largus,  Larg(us)  (cons.  147  p.  G), 

205,  206,  522. 
Licin  (ianus),  Licinianus,  237,  474. 
Aîy.0;,  152. 
AoYYeïvoç,  154. 
Longue,  278,  279. 
AoÙTTo;,  137. 
Lucanus,  64. 
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Lucanon(ius?),  S21. 

Lupus,  255. 

Macrinus  (cous.  164  p.  C),  215. 

Mamurianus,  426. 

Marianus,  230,  231. 
,Mapxapîtr)C,  150. 
t  MàpxeXXoi;,  150. 
iMarcianus,  293. 

Marcio,  232. 

[Martialis,  MaptiâXt;,  565, 134,  145. 
IMaximus  (cons.  172  p.  G),  110. 
[Maximus  (cons.  151  p.  C),  103. 
[Maximus,  111. 
[Mevitittecot)!;,  171^. 

méviuttoç,  171*. 
|W4pc7t;,  150. 

Iessalinos,  Mess(alinus)  (cons. 147 
p.  C),  822,  205,  20tJ. 
tMîxjcaXo;,  162. 
iMucianus,  56. 
rMut..V,  11. 
[Natalis,  291. 

Ner(itus?),  477. 

Nervius,  55. 

Niger,  Nig(er)  (cons.  138  p.  C),  82, 

83,  84. 
^N([Y]poc,  150. 

Novat(us),  105. 

01y]mpi[odor]a,  426. 
[Optatus,  Op(tatus?),  'Okzôlxoc,  55, 
524,  135. 

Orfitus  (consuls  en  110,  149,  165, 
172  p.  G),  70.  73,  98,  242,  243, 
110. 

>ae(d ?...),  468-470,  485. 

Paederos,  231. 

Page  (..?),  23. 

Palma,  Pal  (ma)  (cons.l09p.C).176, 
177,  188,  190,  194,  195,  197. 

P[anJs(,a)  (cons.  122  p.  C),  519. 

Pa(pus),  Papus.  199,  200. 

Pas(  .?),  2,5,  36,37. 

Pastus  (cons.  163  p.  C),  241. 

Pela  rgus),Pelag  (us),  202-204, 211, 
213. 

IlEteapôr^pK;,  152. 

PEm(ius)  (cons.  83  p.  C),  488. 

Phil(o),  Philo,  11,  12,  13, 16.  55. 

Philocalu(s),  58. 

PoL(Lio)  (cons.  166  p.  C),  244-249. 


PoNTiANus  (cons.  135  p.  C).  291, 292, 

475. 
Porcia,  427. 
P[o]r(us),  120. 
Postyraus,  132. 
Praenestinus,  118. 
Primigenius,  516,  568. 
Pri(mus),  Primus,  20,  31,  45,  55. 

125.  268,  269,  425,  427. 
Priscillus,  168. 
Priscinos  (cons.  93  p.  G),  491-492, 

515  (?) 
Priscinus  (cons.  110  p.  C),  70,  73. 
Priscus  (cons.  149  p.  C),  98. 
npsTjxoc,  136. 
npoxo'jXTjtavôc,  145. 
Puden(s)  (cons.  165  p.  G),  242-243. 
Puden(s)  (cons.  166  p.  G),  244-249. 
Puteolanus,  117. 
Quadralus  (cons.  167  p.  G).  109. 
Regulus  (cons.  157  p.  G),  104. 
Rest(itutus),  500-504. 
Ro  (..?),  58. 
Romulus,  132 

'P(oùtoo:;),  'Poûœo<;,  145,  150,  171». 
RuFus  (cons.  67  p.  G).  432,  486. 
RuFus  (cons.  83  p.  G),  488. 
Ruf(us),  Rufus,  35,  138. 
Sabatianus,  131. 

Sabinus  (cons.   82  p   C),  460,  550. 
Sabinus  (cons.  84  p.  G),  489. 
S.vcbrd(os)  (cons.  158  p.   G),  523. 
Sanctus,  283,  284. 
Sat(rinius?),  80. 
Saturninus,  199,  200. 
Scaripus,  55. 
SeiYTQpiavo;,  134,  145. 
Semnus,  569. 
Senecianus,  232. 
Sknkcio  (cons.  107  p.  G),  68. 
Servianus  (cons.  134  p.  G),  81,288, 

289,  290. 
Sbverus  (cons.  141  p.  G),  89-95. 
Sever(us)   (cons.   146  p.   G),  203, 

204. 
Severos  (cons.  200  p.  C),  56. 
Severus,  Seuîipoç,  167,  146. 
S(extus?),  16,  517. 
Simil(is),  139. 
SiSBNNA  (cous),  521. 
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Soluraarus,   Sol(umarus),   17,  SS. 

Spectatus,  56. 

Stephanus,  60. 

Stloga  (cons.  141  p.  C),  89-93. 

Successus,  62. 

SuRA,  Sur  (a)    (cons.  107  p.  C),  68, 

176,  194,  193. 
Sympherusa,  425,  427. 
Suc(cessu8),    Su]  c6es  (sus),    493, 

494. 
ScoxpâxT;;,  148. 
Teb(anianus),  Thebanianus   (cons). 

198,  474. 
Teg  (..?),  12,  13. 
Tellus.  68,  105.     ' 
Tertullus  (cons.  138  p.  C),  49,  323. 
Thamidianus,  564. 
Thamyrianus.  423,  427. 
Thamyrus,    ïha(mvrus),    Thamy- 

(rus),  294,  303-322,  420,  423-427. 
Thras  (eas),  493-499. 
T  [hraso  ?  ou  hraseas  ?),  270. 
Tiburlinus,   Tib  (urtinus),  6,  7,  8, 

9.  53. 
Tigranus,  55. 


Torqua(tus)  (cons.  148  p.  C)   207- 

209. 
Tyc(hius  ?),  445-447,  461,  462,  484. 
Vaccio,  55. 

Valens,  172,  288-290,  292.  428 
Valens,  Val(ens)  (cons.  96  p.  C 

493,  494,  549. 
Valerianus,  429. 
Var(us)  (cons.  160  p.  C),  211. 
Veib  (?),  426. 
Ver(ginius),  Vbr(ginius)  (cons.  69), 

176178. 
Ver  (ginius),  Verg  (inids)  (cons.  97  p. 

C),  180,  188-190). 
Vêtus,  Ve(tus)  (cons.  96  p.  C).  187, 

493,  494,  549. 
Vêtus    (cons.    150  p.    C),  99-102, 

210  (?). 
Victor,  132,  425-427. 
Victor  (cons.  200  p.  C),  56. 
ViCTORiNus  (cons.  183  p.  C),  111. 
Vop(iscus)  (cons.    69  p.   C),   ITCi, 

177,  178. 
Z|jiâpay.xo!;,  150. 


II.  —  IMPERATORES 


AuGDSTDS.  —  KaTaap,  131. 
TiBERius.  —  Ti.  Gaesar,  55. 

—  TeiêÉpioc  Kataap  Ssêauxoç,  150. 

Claudius.  — Ti.  Claudius  Gaesar  Aug  (ustus)  Germanicus,  564. 
Vespasianus.  —  Imp(erator)  Vespasianus,  439-444. 

—  Imp(erator)  Vesp  (asianus)  Aug  (ustus),  448,  449. 

—  Im^p(erator)  Vesp  (asianus)  Gaes(ar)  Aug(ustus),  445,  446. 

—  Imp  (erator)  Vespasianus  Gaesar  Aug  (ustus),  60. 

—  Imp  (erator)  Gaesar  Vespasianus  Aug  (ustus),  568. 
Titus.  —  Titus  Gae(sar),  Titus  Gaesar,  439-444. 

—  Imp  (erator)  T(itus)  Gae(8ar),  450,  452. 

—  Imp,(erator)  T(itus)  Gae(sar)  Aug  (ustus),  451. 
DoMiTiANus.  —  C(ae8ar),  179-151,  183-186. 

—  Domitianus,  446. 

—  Gaesar  Domitianus,  465. 

—  Domit(ianus)  Gae8(ar),   Domitianus  Gae8(ar),  282,  445,  448,  449, 

450,  452. 

—  Domitianus  Aug  (ustus),  464. 

—  Imp  (erator)  Domitianus  Aug(u8tus),  460,  461,  463,  550. 

—  Imp  (erator)  Domit(ianus)  Gaes(ar)  Aug  (ustus)  488,  489. 

—  Imp  (erator)  Gaesar  Domitian(U8)  Augustus  Germanicus,  490. 
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—  Imp  (erator)  Domitianus  Aug  (ustus)  Germ  (anicus),  267,  268. 

—  Imp  (erator)  Domitianus  Caesar  Aug  (ustus)  Germ  (anicus),  269. 
Nerva.  —  Ner(va),  180,  188,  189,  190. 

—  Imp  (erator)  Nerva  Gaes(ar)  Aug  (ustus),  2S4. 

—  Ner(va)  Cae(sar)  Aug(ustus),  572. 
— •  Aùxoy-pâTCjp  Nspoua  S^eSajxôç,  2S4. 

Traianus.  —  Traian(us),  Traùanus),  Tpatavô;,  184,  191,  193,  133. 

—  Trai(anus)  n(oster),  180. 

—  Tra(ianu3)  A(ugustu3),  Trai(anus)  Au(gustu9),  57,  188,  192. 

—  Traianus  Dacicus,  576. 

—  D(ominus)  n(oster)  Tr(aianus),  559. 

—  Caes(ar)  Traianus  ri(oster),  493,  496. 

—  Optimus  imp  (erator)  Traianus,  138. 

—  '0  /.jpioç  Kaïjap  Tpaiavà;,  133 

—  Imp  (erator)  Ner(va),  374. 

—  Imp  (erator)  Ner(va)  Traianus  Cae8(ar)  Aug  (ustus)  Germ  (anicus), 

573\ 

—  Imp  (erator)  Ner(va')  Tra(ianus)  Caes  (ar)  Aug  (ustus)  Germ  (anicus) 

Lafcicus)  573'^;  573  (avec  des  abrév.  un  peu  différentes! . 

—  Imp  (erator)  Nerva  Traianus  Caesar  Aug  (ustus)  Germanicus   Daci- 

cus, 139. 

—  Imp 'erator)  Traianus  Aug(u8tus)    Germ(anicus)   Dacicus  Caesar, 

817. 
Hàdriancs.  —  Hadrianus  Aug  (ustus)  et  Augustus,  78,  82,  126,  128,  235, 
236.  578,  579. 

—  Hadrianus  Aug  (ustus)  d(ominus),  79,  81,  83,  84,  86,  87. 

—  Hadrianus  d(ominus),  85. 

—  Cae(sar)  A(ugustus)  H  (adrianus  ?),  302. 

—  Tpaïavo;  'A  [opiavôç...],  140. 

—  'A8p£tavô<;  ô  xjp'.oi;  Ssoaaxôç,  146. 

—  AÙToy-pâxwp  Katïap  Tpatavô;  'Aop'.avô;  SsêatiTOî,  134. 

—  '0  x'jpioç  oùxoxpâxtop  Kaîcrap  Tpatavcx;  'ASpiavô;  SeêaTxô;,  145. 
Antoninus.  —  Antoninus,  88. 

—  Antoninus  Aug  (ustus),  103''. 

—  Antoninus  Aug  (ustus)  Pius.  581. 

—  Imp(erator)  Anto(ninus),  201,  202. 

—  Imp  (erator)  Antoninus  Aug  (ustus),  107,  217. 

—  Imp  (erator)  Antoninus  Aug(ustusj  d(ominus),  99. 

—  Imp  (erator)  Antoninus  Aug  (ustus)  Pius,  98,  106. 

—  Imp  (erator)  Antoninus  Aug  (ustus)  Pius  d(ominus),  89-96,  100-104. 

MaRCUS  AURKLIUS.    — 

—  M.  Aurelius  Verus  Caesar,  106. 

—  M.  Aure(lius)  Caesar,  201,  202. 

—  M.  A  [u]r  (elius)  Ant  (oninus)  (?),  180. 

—  Imp  (erator)  Antoninus  n(oster),  212-214. 

—  Antoninus,  107,  108. 

L.  Verus.  —  Verus,  107.  108. 

—  Imp  (erator)  L.  Aurelius  Verus,  109. 

—  Imp  (erator)  Verus.  212,  213. 

—  Imp  (erator)  Verus  n(oster),  214. 
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—  Commodus,  106. 

Marcds  Aukblius  et  L  Verus.  —  Imp  (eratores)  Caesares  Autoainus  et 

Verus  Augusti  d(oinini),  108. 
Commodus.  —  Commodus  Cae(sar)  n(oster),  505. 

—  Imp(erator)  Commodus  Aug(ustus),  111. 

Septimius  Sevbrus.  —  L.  Septimius  Severus  Plus  Pertinax,  569. 

—  L.  Septimius  Severus  Aug  (ustus),  56. 

—  Severus  Piissimus  Aug  (ustus),  131. 
Caracalla.  —  M.  Aur  (elius)  Antoninus  Aug  (ustus),  56. 

—  Antoninus  Piissimus  Aug  (ustus),  131. 

—  M.  Aurelius  Antoninus  Pius  Félix  Aug  (ustus),  569. 
Geta.  —  Geta  nobilissimus  Caes(ar)  131. 

Alexander  Severus.  —  AÙT(oxpàxwp)  K(aT(jap)  M(dtpxo;)  Aùp(r]Xio;) 
2e6(Tipo;)  'AXe^avSpo;,  590* 

—  AÙToxpâxtop  Ka^((ïap)  Aûp(rjXio;)  I.iè{f,po;)  'AXâ^avSpo;,  590''. 
JuLiA  AuGusTA.  —  Julia  et  Jul(ia)  Aug(usta),  569,  56, 

—  Julia  Domna  Aug(usta)  m(ater)  K(astrorum),  131. 
Julia  Mammaea.  —  Julia  [Mammaea],  582. 

Claudius  Gothicus.  —  Divus  Claudius,  583. 

DIOCLETIA^us,  Maximianus,  Constantius,   Galerius.    —  D(omini)  n(ostri) 

Aug(usti)  et  Caes(ares),  585, 
Diversa, 

—  Au...  Seo(aciTOÙ),  129. 

—  Germanicus,  55. 

—  L.  Aelius  Caesar  n(oster),  293,  199,  200. 

—  Aug  (ustus),  466. 

—  Cae(sar)  Aug  (ustus),  467. 

—  Imp(erator)  Cae(sar),  571. 

—  Aug  (usti)  n  (ostri),  584. 

—  P(ater)  p(atriae),  254. 

—  IlatTip  raxpî^o;,  254. 

—  M(ater)  K[astrorum),  56. 


III.  -  DU  DEAEQUE 


Bellona,  60. 

Feronia,  564. 

Genius  montis,  111. 

Hercules,  279. 

Her(cule8)  adiut(or),  58. 

Hercules  Aug  (ustus),  568. 

ETaiç  (j.'jpui)vu(jio;,  146. 

Juno  llegina,  131. 

J(upiter)  o(ptimu8)  m(aximus),  56,  57,  569. 

J(upiter)  o(ptimu8)  m(aximus)  Hammo  Chnubis,  131. 

Lares  Aug  (usti)  125. 

Mens  Bona,  59. 
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N'jfi'fat,  171». 

niv,  171*. 

'0  xoptoç  nâv,  151. 

Silvanus  deus,  63. 

0\  d'jvvaoi  6eo(  (dii  cum  Serapide  adorati),  134,  14S. 

Zeù;  "flXioç  SâpaTTiç,  145. 

Zeùç  "HXioi;  (JiSYaî  SâpaTriç,  134,  135. 


IV.  -  GEOGHAPHIGA 


A'V'JTtxo;,  Aegyptus,  134,  135,  137,  150,  139. 

'AXe^otvSpEÙç,  135. 

Beronices,  Berenicidis  mons,  167,  168,  169. 

Bepev{xir)i;  opoc,  164. 

Britannia,  232. 

Carystiae  (lapicidinae),  425. 

Fryg(ia),232. 

KtXtxeç,  134. 

Glaudianus  mons,  138. 

ta  KXa'jSiavov,  134. 

Itur(aei),  173. 

Lunensia  (marmora),  61,  62. 

MaXXfxT;?,  139. 

Maur(i),  131. 

N(umidica)  in(etalla),  77,  97. 

Numidi  montes,  63. 

Philae,  131. 

Scyr  (?),  428. 

Sirmium,  429. 

epqtxEç,  155. 

Tralliani,  TpaXXiavoî,  254. 

Turdis,  601. 

Vocontii,  172. 


V.  -OFFICIA  DIVERSA 


Aedilis,  11,  12. 

Decurio,  55,  174. 

"ETrap^o;  AIyôutoo,  137,  134,  145. 

Magister,  55,  564. 

Procurator  provinciae  Britanniae,  232. 

Procurator  provinciae  Phrygiae,  232, 

Procurator  summi  choragi,  232. 

Praefectus  Aegypti,  131,  139. 

Ex  tabulariis,  232. 

Vilicus,  55,  57,  69. 
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VI.  —  RES  MILITARES 

Ala  Maurorum,  131. 

Ala  Vocontiorum,  172. 

B[eneficiarius],  270. 

Centurio,  86,  138,  199,  200,  278-280,  517. 

Cohors  iii  Ituraeorum,  173. 

Cohors  scutata  civium  Romanorum,  173. 

Decurio  alae  Maurorum,  131. 

Decurio  alae  Vocontiorum,  172. 

'Eitap^o;  opouc  BepsvfxTjç,  164. 

Frumentarius,  S6. 

Asyseùv  jtê',  136. 

Legio  vi  Apollinaris,  138,  279  (cf.  280;. 

Legio  i  Italica,  SI 7. 

Legio  ii  Italica  pia  fidelis,  S6. 

Legio  xxii  Primigenia,,  199,  200,  278. 

Miles,  429. 

Optio,  86,  869. 

Praefectus  montis  Berenicidis,  168,  169. 

Praefectus  Bernicidis  (sic),  166. 

Praefectus  praesidiorum  et  montis  Beronices,  167. 

Sulpa,  150. 

SîteTpa  TtpioTr)  4>Xaou[a  KtXixcuv  ^TTïrtxïj,  134. 

STteTpa  TipwTT)  «ï>Xaouîa  ôpaxcôv,  155. 

STpaxicitr,;,  150,  153. 

STpaxttÔTTjÇ  axXrjpoupyôç  uSpeujJiàTOJv,  159. 

XiAfapxoc,  134,  135.  136,  146. 

VII.  —  LAPICIDINARUM  OFFICIA 

A  commentariis,  233. 
A  lapicidinis  Carystiis,  425. 
A  marmoribus,  564,  565. 
A  rationibus  marmorum,  570. 

Adiutor  tabulariorum  a  rationibus  marmorum  fisci  castrensis,  570. 
Agens  in  rébus,  113. 

'Ap)(^!TexToç,  ^Ap^)(^^ri^Kz^ù^,  133,  133-137,  150,  170. 
Caesura,   80  f?)  105,  111,  112,  194,  195,  199,  200,  205,  209,  211-215, 
224.  255,  270.  517. 
Curam  agens  operis  dominici,  131. 
Dispensator,  426-427. 
'Eut  xâ)v  epY«»v,  150. 
'ETtiTponeuujv  twv  ijletxXXwv,  145. 
'EirfxpoTTo;  xwv  fxexâXXujv,  134. 
'ETrfxpoTroç,  135. 
'E«îxpûT:o;  Xaxo|xe(u>v,  284. 
'Ep-(fKi.<rià.'ZTnz  xoû  XatojJitou,  277. 
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'EpyoUz-Tiç,  162. 
'EpYoXâSoc,  158. 

Ex  ratione,  67-70,  73-7^,  228,  237,  242-249,  2a6,  271,   288-293,  293- 
297,  439,  443,  445-447,  432,  461,  262,  474,  473,  478,  484,  493-304, 
516,  517.  521,  523,  524,  523,  531. 
M£TaXXâp)(7)<;,  150. 
MtuBojTi^i;  Twv  (j.£xiXXwv,  134. 
Optio  tabellariorum  stationis  marmorum,  569. 
Praepositus  operi  marmorum,  138. 
Probator,  256,  270,  278,  283,  284. 
Probatoris  of/îcium  vocatur  ooxtfxaata,  591. 
Probatoris  signa  :  recognitum,  173-178,  188,  257,  265,  285,  286,  378- 

380,  408,  491,  511-514,  533,  536. 

reprobatum,  201,  202,  206. 
Procurator,  110,  111,  112,  199.  200,  229,  230,  233  bis,  278,  283,  284,  517. 
Procurator  metallorum  Numidicorum,  77,  97,  125. 
Procurator  lapicidinarum,  254. 
Procurator  marmorum,  232,  566,  567. 
Proximus  rationum,  232. 
edemptor,  475. 
Sub  cura,  82-84,  89-96,  110,  199,  200,  226,  270,  278,  280,  283,  284. 
Subsequens,  278. 
Tabellarius,  569. 
Tabularius,  570. 
Tabularius  a  marmoribus,  568. 
Tabularius  marmorum  Lunensium,  61,  62. 

Vectura,  270. 

VIII.  -  DIVISIONES  LAPICIDINARUM 

Bracchium,  20,  95,  108,  183,  186,  189,  190,  197,  203,  205,  207,  208,  209, 

211,  215,  218,  222,  270,  381. 
Novae  lapicaedinae  Aurelianae,  110. 
Olficina,  57,  58,  70-75.  79,  81,  89-96,  98-104,  106,  108-113,  199,  200, 

202  204,  206,  211,  213-215. 
Officina  Aureliana,  108. 
Ofticina  nova  Aureliana,  112. 
Officina  nova  Augustea,  109. 
Officina  Commodiana,  601. 
Officina  Regia,  98-103. 
Officina  Genii  Montis,  111. 


IX.  —  EXTRACTIONIS  MISSIONISQUE  NUMERI 

Loco,  6,  7-9,  32,  82.  84,  105,  186,  199-211,  215,  219,  242-252,  259,  262- 

264,  268-270,285,  286,  378-380,  406,408,529,533,532.561,362  a  b,  601. 

Numéro,  30,  43,  51«,  51'»,  67,  68-73,   78,  79,  81,  85-87,  89-96,  98-104, 

106-109, 111, 114, 118-121,  l23^^8-l^  '8-*^  ^2^  ^^  199, 200, 228, 253, 
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264,  278.  280,  281,  283-289,  291-293,  295-298.  300-303,  312,  313,  316, 
319-322,  325,  326,  332.  333,  335-344,  347,  348.  352,  355-359,  361-365, 
367-374,  377-382,  384-387,  392-395,  398-403,  405.  407,  418,  419,  423, 
428,  430-433,  435-437,  439,  445,  446.  452-455,  459,  462.  467,  469.  470. 
475,  479,  484.  485-487,  490,497,  499,  502-504,  516,  523-525,  531,  537- 
542,  545,  548,  554,  558  a  b. 


X.  —  IMPERATORIAE  POSSESSIONIS  DESIGNATIO 

Imperatoria  possessio  diversis  modis  designatur  ;  saepiua  nomen  impera- 
toris  possidentis  invenitur,  genetivo  casu  positum  ;  sed  reperiuntur  quoque 
aliae  dicendi  rationes,  inter  quas  frequentissima  ea  est,  quae  Caesarem 
vel  Augustum  genetivo  casu  ponil.  Apparet  quoque  nomen  servi  aut  viri 
officium  gerentis  {sive  procuratoris,  sive   alii),  cid  vocabula   libertus  Au- 
gusti  vel  Caesaris  comitantur. 
Domini  nostri,  345,  346,  347. 
Domini  Augusli  nostri,  348,  374. 
Metallum  domini  Augusti  nostri,  348. 
Augusti  servus,  19,  41,  68,  427. 
Augusti  libertus,  61,  62,  69,  72,  75,  77,  97,  125,  199,  200,  229,  230,  232, 

233,  233  bis,  234,  254,  270,  297,  426,  427,  565,  566,  567,  570. 
Augustorum,  libertus,  569. 
Caesaris,  24,  281,  325,  332,  334,  335,  337-339.  341,  344,  361.  362-365, 

368-373,  418,  419,  479. 
Caesaris  nostri,  278,  285.  286,  287,  333,  336,  340,  506. 
Domini  Caesaris,  558  a,  b. 
Caesaris  servus,  6,  7,  8,  10,  16,  19,  42,  43,  44,  114,  115,  117.  119,  120, 

123  3»-^S  294,  298,  299,  300-303,  306-315,  319,  321,  322,  420.  425,  430, 

431,  432,  433,  435-438,  445,  446,  452-456,  468-470,  472,  476,  485  487- 

493,  494,  496,  499,  424. 
Caesaris  nostri  servus,  495,  497,  498,  500,  504,  516. 
Kafdapoç  SoûXoç,  145,  277. 
Traiani  Dacici  metallum,  576. 
Metalla  nova  Caesaris  nostri,  278. 
SeêaffTOÙ  àiteXeûôepoi;,  134. 
Marmoribus  Lunensibus  inscribilu7'  : 
Coloniae,  1-5,  13,  17,  29,  40. 


XI.   —  NOMINA  DIVERSA 

'AXaêadxpIvrjÇ,  152. 

'Avà  ttôSei;  v',  138. 

Ara,  125,  564.  569. 

Ta  Toû  KXauSiavoù  àpy»,  134. 

Ad  columnam,  601. 

Columnae  vicenariae,  63. 

Capitella,  columnarum,  429. 
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Cella  caldaria  gymaasii  Trallianorum,  234, 

To  Oeofiôv  TO'j  Y'jjAvaTi'ou  ^tapà  TpaXX'.avoT?,  2o4. 

Choragus,  232. 

Collibertus,  232. 

Commilitones,  173,  174. 

Compagani  marmorarienses,  64. 

Conlega,  570. 

AoGXo;,  134. 

Fiscus  castre nsis,  570. 

Fons  felicissimus  Traianus  Dacicus,  139. 

'IspoYX'JCfo;,  160. 

Lapicaedinae,  110,  131,  254,  425. 

Aatofxi'at,  171»,  b,  174  %  234. 

Aatôjjioi  Tîxvxec  xr,<;  AI^jt.tou,  150. 

Sx!'  îsi  W*'  ^^"^^'  ^^^'  ^^^'  ^^*'  ^^'"^^^'  ^^^'  2^3,  284,  517. 

Metallum,  77,  97.  125,  278,  348,  576. 

Marmora,  61,  62,  232,  234,  369,  138,  564.  566,  567.  568   569 

Naoc,  134,  145.  ' 

Novae  lapicaedinae,  131. 

Nutricius  optimus,  425-427. 

Opns  dominicum,  131. 

Parastaticae  et  columnae  grandes,  131. 

npojxjvr^jjia,  150,  151. 

Ratio  domus  Augusti,  278. 

Ratio  urbica,  199,  200. 

Sènatus  populusque  romanus,  569. 

Servus,  57,  58,  439,  453.  447,  457-459,  461,  462  484  564 

Si^rjpoupYÔ;,  156.  '         ' 

ilxXr^poupYÔî,  161. 

Statio  marmorum,  369. 

Statio  serrariorum  augustorum,  65. 

Serrarii,  65,  66. 

Tabula  marmoraria,  65,  66. 

Thermae  Licinianae,  429.  ' 

XaXxsyç,  163. 

"YSpeufxa,  139. 

"YSpeujAa  EÙT'JxéffTaTOv  Tpaïavov  A«>ttx(5v,  139, 


Sigïa  prsecipua. 

AED.  Aedilis. 

^^Gr.  Augustus. 

^'  Bracchium. 

G-  Caesar 

CAE.  Caesar  aut  Caesura. 

CAES.  Caesar  aul  Caesura. 

GAES.  N.  Caesar  noster. 
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CAESA. 

Caesar. 

CAESV.  CAESVR. 

Caesura. 

COL. 

Colonia. 

COS. 

Co(n)sul. 

D. 

Dominus. 

D.  N. 

Dominus  noster. 

DOM. 

Dominus. 

EXR. 

Ex  ratione. 

EX  RA.  EX  RAT. 

Ex  ratione. 

IMP. 

Imperator. 

L. 

Libertus  aut  loco. 

LEG. 

Legio. 

LI.  LIB. 

Libertus. 

LO.  LOC. 

Loco. 

M. 

Metallum  aut  marmor. 

N. 

Numéro. 

N. 

Noster. 

OF.  OFF. 

Officina. 

P. 

Primus. 

PR. 

Procurator  aut  probato 

PRO.  PROC. 

Procurator. 

PROB. 

Probator. 

QVAR.  QVART. 

Quartus. 

R. 

Ratio. 

R.  D.  A. 

Ratio  domus  Augusti. 

R. 

Recognitum. 

REPR. 

Reprobatum. 

S.  SER. 

Servus. 

S.  SEC.  SEGVN. 

Segundus. 

SVB  CVR 

Sub  cura. 

T.  TERT. 

Tertius. 

VEG. 

Vectura. 
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ERRATUM 


P.  xLvii,  1.  13,  lire  :  cxAYjpoup^éç,  au  lieu  de  :  a).r^poupY<5?. 
P.  3,  1.  15,  lire  :  OTîspxcti^ivwv,  au  lieu  de  :  Izt^  xsiixévwv. 
P.  4,  1.  3,  lire  :  multis,  au  lieu  de  :  multo. 
P.  8,  1.  31,  lire  :  concédées,  au  lieu  de  :  affermées. 
P.  9,  1.  4,  /ire  :  concessionnaires,  au  lieu  de  :  fermiers. 
P.  38,  1.  6  et  7,  lire  :  Le  nom  d'un  esclave  précédé  de  la  for- 
mule ex  ratione. 

—  1.  8,  lire  :  les  esclaves,  au  lieu  de  :  les  entrepreneurs. 

—  1.  13,  lire  :  ajoutons  aux  noms  de  ces  esclaves  quelques 

noms,  etc. 

P.  49,  1.  10,  lire  :  syenites  quem,  au  lieu  de:  syenites  quam. 

P.  58,  1.  12-14,  supprimer  la  phrase  :  Nous  avons  vu,  etc..  ei 
lire  ensuite  :  Il  semble  qu'Epaphroditus,  etc.. 

P.  61,  1.  21,  lire  :  Apollonius  d'Alexandrie,  au  lieu  de  :  Apol- 
lonius Alexandreus. 

P.  64,  4  lignes  avant  la  fin,  lire  :  remorqués,  au  lieu  de  :  re- 
morqués. 

P.  69,  6  1.  avant  la  fin,  lire  :  [Organis.  Jinanc.^  au  lieu  de  : 
Finances  rom.) 

P.  70,  1.  8,  lire  :  Letronne,  au  lieu  de  :  Letroune. 

P.  74,  1.  11,  lire  :  èaxtv,  après  X(Oou. 

P.  75,  av.  dern.  ligne,  lire  :  hafenartige,  au  lieu  de  :  hafenar- 
dige. 

P.  81,  1.  30,  lire:  i^xpoù;,  au  Heu  de  :  iJ.txpàç. 

P.  83,  1.  7,  lire  :  i^épi,  au  lieu  de  :  T^p£[xa. 

—  1.  8,  lire  :  à7:aaipa-T0vca,  au  lieu  de  :  àTuoaxpJtTîTOV-ca. 

P.  85,  avant-dern.  et  dern.  lignes,  lire  :  de  la  sigle  N{umero)^ 
et  la  formule  ex  ratione  Apollonii. 


(i^"l 


p.  89,  n"  193,  lire  :  Tra{iano),  au  lieu  de  :  Tra{iaro). 
P.  90,  1.  8,  lire  :  Glaèrione,  au  lieu  de^  Glabriano. 

—  1.  \\Jire\  nM74. 
P.  96,  I.  24,  lire  :  txuty),  au  lieu  de  :  taùxti),  et:  xoTç,  au  lieu  de  ; 

toTç. 
P.  103,  1.  8,  lire  :  (III,  21,  4),  au  lieu  de  :  (III,  21,  2). 

—  1,  24,  lire  :  l'âotç,  «w  lieu  de  :  fôotç. 

P.  107, 1.  25,  lire  :  IvâoOi,  «î^  /«>«*  û?e  :  evSoOs  ;  g^  :  Paul  Silen- 

tiaire,  au  lieu  de  :  Paul  le  Silentiaire. 
P.  108,  6  1.  avant  la  fin,  lire  :  Abhandl.,  au  lieu  de  :  Alhandl. 
P.  129, 1.  13,  lire  :  lortv,  au  lieu  de  ilortv,  et  :  f^ç,  aw  ^ig2^ dexi^, 

—  1.  19,  lire  ;  xoaO.v),  «w  ^ie^^  ^e  :  ttoixi'yyj. 

P.  179,  1.  2,  lire  :  Marignac,  au  lieu  de  :  Marignae. 

—  1.8,  lire  :  Berenicides,  au  lieu  de  :  Berenicidis. 
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